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ANALYSES AGRICOLES

Déterm ination  âu  fer et de l ’alum ine dans  
les  phosphates natifs.

La rétrogradation des superphosphates étant due 
principalement à la présence d'oxyde de fer et d’a­
lumine dans les phosphates,et les marchés de phos­
phates stipulant la dose maxiina pour la teneur en 
fer et alumine, au delà de laquelle le prix de l’unité 
d'acide phosphorique subit une réfraction impor­
tante, le dosage du fer et de l’alumine doit être ef­
fectué par des procédés très exacts (1).

Des contestations ayant eu lieu pour des mar­
chés de phosphates au sujet de leur teneur en fer 
et alumine, on a dû. en présence des résultats con­
tradictoires fournis par les experts, étudier d'une 
manière plus approfondie la méthode d'analyse

i .  Unr tcDi’ur fer et alumine dépassant environ 4 O'O 
rend les phosphates impropres h une bonne fabriralion de 
superphosphate, il y a  plusieurs uooées uous avons eu l'oc­
casion d'étudier un pliosphate do l'Auiois très chargé en for 
et alumine ; le superphosphate qu'il fournissait ne sériiait pas 
et donnait naissance à une forte rétrogradation. Nous avons 
pensé qu'on éviterait cea inconvénieols en ajoutant du sul- 
fatu de potasse ou du sulfate d'aiiimuniai|iic dans le super­
phosphate en quantité calculée pour former de l’alun et de 
l'alun de fer. Les résultats oatcoaùnné cea prévisions.

employée généralement pour le dosage du fer et de 
l’alumine dans les matières phosphatées.

On a reconnu que cette méthode, di te à l'acétate, 
donnait des résultats inexacts et qu’elie devait être 
abandonnée. Parmi les procédés qui ont été indi­
qués pour remplacer la méthode à l’acétate, celui 
que M. H. Lasne a fait connaître en 1896, paraît 
mériter toute corilJance. Il résulte en effet, d’une 
étude comparative que M.VI. Blattner et J. Bras­
seur ont fait des procédés Glaser, Grueber, Gad- 
ding, Lasne etc. que le dernier procédé • donne des 
résultats scientifiquement exacts • ; qu’il serait À 
désirer qu’il devînt officiel dans toutes les transac. 
lions sur phosphates.

Procédé H. Lasne. — Ce procédé ne concerne 
que le dosage de l'alumine, le dosage du fer ne pré­
sentant aucune difficulté puisqu’il peut être dosé 
directement dans la solution acide du phosphate, 
au moyen du permanganate de potasse.

Pour le dosage de l'alumine, on attaque un poids 
connu de phosphate, soit 5 gr. par de l'acide chlo­
rhydrique, puis on évapore à sec sans surchauffer 
et on humecte plusieurs fois pour bien insolubili- 
ser la silice ; on reprend par 60 cc. d'acide chlory- 
drique étendu au 1/10 (de manière à ne pas em­
ployer plus de 1 gr.a 1 gr. 50 d'acide à 90° par gram-
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de phosphate) en laissant digérer vers 100» pendant 
quelque temps. Faire ensuite unvolumede 500 cc. ; 
filtrer et prélever une quantité de liquide corre.s- 
pondant à 1 gr. 25 de phosphate soit 135 cc.. le 
double si le phosphate est très pauvre en alumine. 
D’autre part, on dissout 5 gr. de soude caustique 
pure exempte de silice et d’alumine dans l'eau 
(10 cc. environ) dans une capsule de nickel et on ' 
ajoute 1 à 2 gr. d'une solution de phosphate de 
soude à 20 p. 0/0. selon la richesse du phosphate 
en chaux. On verse en agitant la solution du phos­
phate à analyser dans cette capsule, et on main­
tient une heure vers 100* c., sur bain-marie, en agi­
tant de temps en temps. Seule l’alumine reste en 
solution avec l’excès d'acide phosphorique. On fait 
250 cc. après refroidissement,on filtre et on pré­
lève 200cc. =  1 gr. de phosphate, La solution alca­
line est additionnée d'une solution dechlorured'am* 
monium (30 cc. d'une solution à 135 gr. par litre), 
puis d’acide chlorhydrique jusqu’à ce qu’elle s’é­
claircisse, enfin, avec précaution, d'ammoniaque 
étendue en faible excès ; on fait bouillir cinq minutes.

On laisse déposer quelques instants, et on filtre 
la liqueur encore chaude. Le précipité recueilli et 
lavé Eommuirement est redissous dans l’acide chlo­
rhydrique étendu au 1/10, sur la (litre ; la solution 
additionnée de 3 cc. 5 d’une solution de phosphate 
d’ammoniaque à 10 p- lOO. neuiralisée jusqu'aiéger 
trouble, qu’on redissout avec précaution dans l’a­
cide chlorhydrique étendu à 1/10,est portée au vo­
lume de 250 cc. environ, enfin additionnée de 10 cc. 
d'hyposulfite d'ammoniaque à 150 par litre. On 
fait bouillir une 1/2 heure en maintenant environ 
le même volume, puis on ajoute 5 gouttes d’acétate 
d'ammoniaque d’une solution saturée et on fait en­
core bouillir cinq minutes. Le précipité grenu est 
recueilli et lavé à fond, puis calciné au Bunsen et 
10 minutes au chalumeau. Il a pour composition 
A1F0‘ et renferme donc 41, 8 p.lOO Al*03.

« AupremlerabordpdlsentMM. Blattner et Bras- 
» seur dans leur étude, la méthode A- Lasne parait 
« assez compliquée, et c’est cette circonstance qui 
» pourrait effrayer les chimistes et les faire hési- 
« ter à en faire usage. En effet.la diversité des pro- 
< duits purs à  employer est assez grande ; iis sont

au nombre de huit et dans ce nombre c'est sur-
• tout la soude caustique qui doit être exempte de
• silice et d’alumino pour ne pas nuire à l’exacti- 
« tude du procédé. Il est rare de trouver une telle
• soude dans le commerce et 11 vaut mieux la pré- 
t parer au moyen du sulfate de soude et de la ba-

« ryte caustique cristallisée; nous avons préféré la 
K fabriquer, chaque fois au moment de l'exécution 
« des analyses, directement avec du sodium pur. 
a Quand on a tous les réactifs préparés et après 
« quelques essais, le travail avec cette méthode 
a devient assez facile. >

Procédé Ferdinand Jean. — Pour l’analyse des 
phosphates nous employons dans notre laboratoire 
une méthode qui permet de doser rapidement et 
exactement le fer et l'alumine soit ensemble soit 
séparément, en utilisant la prise d'essai ayant servi 
pour le dosage de l’acide phosphorique. Cette mé­
thode que nous avons fait connaître en août 1898 
consiste à opérer la précipitation de l’acide phos­
phorique au moyen de la liqueur citro-magnésienne 
par la méthode ordinaire ; seulement cette précipi­
tation s’effectue dans un vase portant un trait de 
jauge à 100 cc. et l'on étend la solution de phos­
phate avec de l'eau de façon à faire exactement 
100 cc. de liquide.

Lorsque la précipitation du phosphate est com­
plète, on prélève, avec une pipette, 50 cc. de la so­
lution claire que l’on introduit dans un ballon à 
fond rond, dont le col est maintenu incliné. On 
réduit par évaporation les 50 cc. de solution citro 
magnésienne à 8àl0cc. que l'on additioanede35cc. 
d’acide sulfurique à GC* et 5 cc. d’acide nitrique fu­
mant et l'on continue l’ébuUition jusqu’à ce que la 
solution soit devenue incolore, ce qui demande en­
core un quart d'heure, i'our hâter la destruction 
de la matière organique on peut ajouter de temps 
en temps quelques cristaux d'azotate de soude ou 
de l'acide azotique.

Lorsque la liqueur estdevenue incolore, on laisse 
refroidir, on l’étend d'eau distillée, on alcoolise la 
liqueur pour insolubiliser le sulfate de chaux (1) 
puis l’on filtre pour séparer le sulfate de chaux qui 
peut servir au dosage de la chaux.

La liqueur filtrée séparée de l'acide phosphori­
que et de la chaux, est portée à l’ébullition pour 
chasser l'alcool, additionnée de quelques cristaux 
de chlorate de potasse puis précipitée par 1 ammo­
niaque. Le précipité mixte ainsi produit, calciné 
au rouge, donne la teneur du phosphate en fer et 
alumine.

Lorsque le phosphate analysé renferme du man­
ganèse,on fond le précipité mixte au creusetde pla­
tine avec un carbonate alcalin et du nitre, on re­
prend la masse fondue par l’eau, on sépare par le

1. Lf sulfate de cbaux étant à  l'stat anhydre filtre très ra- 
piiluiuenl.
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flltro l’oxyde de fer que Ton pèse et dans la liqueur 
filtrée on titre le manganèse par le caméléon, l'alu­
mine est alors calculée par différence.

Procédé Lindet. — Tout récemment M. Lindet 
a proposé d'oxyder la matière organique de ia so­
lution citro-magiiésienne, séparée du phosphate 
ammoniaco-magnésien en utilisant une réaction 
indiquée parM. Villiers.

A ceteffetjlasolutioncltro-magnésienneest satu­
rée par Tacide nitrique puis additionnée de 0 gr. 5 
de sulfate ou de nitrate de manganèse et d’environ 
50 ce. d'acide nitrique, pour30gr. d’acide citrique. Le 
mélange placé dans une fiole est chauffé doucement 
et l'attaque se poursuit pendant l'évaporation du 
liquide ; on ajoute de l'acide nitrique chaque fois 
que cette attaque se ralentit. Quand une nouvelle 
addition d’acide ne détermine plus de dégagement 
gazeux c’est que tout Tacide citrique est détruit. La 
solution précipitée par Tainmonlaque fournit un 
précipité mixte dans lequel on dose, par les pro­
cédés ordinaires le fer, l'alumine et le manganèse.

Ce procédé de destruction des matières organi­
ques, appliqué à l’analyse des matières phospha­
tées, a, selon nous, l’inconvénient de compliquer le 
dosage du fer et de Talumlne, puisqu’il faut les sé­
parer du manganèse ajouté. Comme la séparation 
elle dosage deces trois corps sont en somme assez 
délicats et que l’obligation de séparer le manganèse 
ne se présente que dans l’analyse des phosphates 
naturels contenant du manganèse, ce qui est l’ex­
ception, nous estimons que le manganèse ajouté, 
doit rendre plus difficile le dosage du fer et de Ta- 
lumine et de la chaux dans tous les cas.

Hu comparaison avec le procédé Lasne, MM. 
Blattner et Brasseur ont étudié le procédé Thom­
son et ils ont obtenu parles deux procédés des ré­
sultats identiques.

Le procédé Thomson consiste : à dissoudre 3 à 
5 gr. de phosphate dans Tacide chlorhydrique, fil­
trer et ajouter 20 cc. acide nitrique, puis évaporer 
à sec pour éliminer le fluor. Le résidu sec est re­
pris par Tacide chlorhydrique ; on étend à environ 
200 cc. par de l’eau froide et onneutralise par Tarn- 
moniaque en se servant du méthyl-oraogo comme 
indicateur. Il est Indispensable que la solution reste 
aussi faiblement acide que possible. Le précipité 
de phosphate de fer et d’alumine est ramassé sur 
un .filtre, on le lave avec une solution de nitrate 
d’ammoniaque à 1 0/0, renfermant 0 gr. 2 de phos­
phate biacide d'ammoniaque par litre jusqu'à ce 
que la liqueur filtrée ne donne plus trace de préci­

pité avec Toxalate d’ammonium. Le précipité est 
séché, calciné fortement et pesé.

On le redissout dans Tacide chlorhydrique,et dans 
cette solution on dose le fer au moyen d’une solu­
tion titrée de bichromate de potasse (ou autre). Du 
fer trouvé, on calcule le phosphate de fer, et on 
déduit Talumine.

F erdin and  J ea n .

LES COULEURS SANS COULEUR

L’IRICHROMATINE
La lumière qui nous paraît blanche est compo­

sée en réalité de sept couleurs, dont la réunion 
conslitue le spectre solaire, et qui sont visibles 
dans les phénomènes météorologiques appelés arcs- 
en-ciel. Ges couleurs se succèdent en général dans 
Tordre suivant : rouge, orangé, jaune, vert, bleu, 
indigo, violet.

EcftantillOQ de l’Irichronialine (1).

Ces couleurs sont remarquables par leur éclat, 
par leur pureté, par leur luminosité. Elles consti­
tuent la base de toutes les sensations colorées que 
nous éprouvons-

On peut reproduire approximalivement toutes 
les apparences colorées par le mélange de trois 
couleurs, qui varient d’ailleurs suivant les obser­
vateurs, mais qui sont de Tavis unanime des phy­
siciens (Brewster, Maxwell, Helraholtz), le rouge, 
le vert et le violet. Lorsque nous distinguons sept 
couleurs, en somme, cette distinction est absolu­
ment arbitraire, attendu que les teintes sont en 
nombre infini.

Le mélange de toutes ces couleurs donne du

1. Nous devons cct ri-hantillon à la qrarieiiselo du? fabri­
cants, MM. Rüudillon et C?*, 3. rue Thénard, Paris.
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blanc; mais souvent nous avons, en vertu d'une 
action physiologique, la sensalion du blanc par le 
mélange de deux ou trois lumières. Quand deux 
lumières, donnent par leur mélange de la lumière 
blanche, elles sont dites complémentaires. Le 
rouge, par exemple et le bleu verdâtre donnent du 
blanc; il en est de même de l'orangé et du bleu, 
du vert et du violet. Par définition on dit que le 
bleu verdâtre est le complément du rouge, que le 
violet est le complément du vert, etc.

Ces couleurs que nous appelons couleiin lumiè­
res ou encore couleurs natweîles ou physîqties, 
sont très différentes des couleurs pigmentaires ou 
couleurs des corps.

Hiles suffisent néanmoins pour produire l’im­
mense variété de tons el de nuances que nous offre 
la nature.

Les lois de leurs mélanges sont différentes des 
lois des mélanges des couleurs pigmentaires. Les 
teintes de celles-ci sont reproduites plus ou moins 
approximativement par trois couleurs fondameu- 
tales qui sont ; le rouge, le jaune et le bleu.

Le rouge et le jaune produisent l’orangé.
Le rouge et le bleu — le violet.
Le jaune et le bleu — le vert.
Les objets nous paraissent colorés par suite d’une 

sélection qu’ils exercent sur les radiations ambian­
tes. Ils nous paraissent colorés parce que dans les 
radiations lumineuses qui les frappent ils absor­
bent certaines radiations et renvoient les autres.

Les feuilles des arbres nous semblent vertes, 
parce qu'elles renferment une substance, la chloro- 
phile, qui garde toutes les autres radiations et ne 
renvoie que les rayons verts, absorbant, entre au­
tres, les rayons complémentaires de cette nuance.

Les corps présenient donc généralement une 
absorption el une réflexion très variées de rayons 
lumineux, et c’est celte qualité qui produit l'infinité 
des nuances. En effet, un corps ne garde ni ne 
renvoie jamais exactement une nuance d’une seule 
longueur d’onde. Si ce sont ies radiations rouges 
par exemple qui sont réfléchies, le corps en con­
serve une partie ou renvoie d’autres radiations 
colorées et ce n’est pas un pur rouge que nous 
voyons.

C’est là ce qu’on appelle les couleurs pigmen­
taires.

Comment se produisent les couleurs lumiè7'es? 
En général par réfraction, comme nous l’avonsdit 
plus haut, par exemple, au moment du coucher du 
soleil, lorsque l’astre arrive près de l'horizon, U

nous paraît d’un rouge intense, parce que la lu­
mière du soleil blanche a é'é décomposée et qu’il 
s'est produit une absorption des autres rayons par 
la vapeur d’eau contenue dans l’air. Dans des cas 
exceptionnels les couleurs lumières sont produi­
tes par interférence.

Les couleurs des bulles de savon, des couches 
minces d'huiles, ou d’essence à la surface de l'eau 
sont des couleurs d’interférence.

Imaginons des plans très rapprochés les uns des 
autres et très minces, de nombre variable suivant 
les différents points de la surface ; chaque radia­
tion lumineuse est réfléchie et réfractée un très 
grand nombre de fois par ces plans; on conçoit 
que, suivant la différence de phases des systèmes, 
certaines radiations réfléchies en rencontrant d’au­
tres radiations donneront ou un surcroît de lumière 
ou de i'ombre. Si l'on avait affaire à des radiations 
d’une seule longueur d'onde, on n’enregistrerait 
que cela; mais comme ies radiations incidentes 
sont deJongueurs d’onde très différentes, on com­
prend que, suivant l’épaisseur des lames, il se pro 
duit des retards très différents dans les phases des 
ondulations rélléchies; par conséquent certaines 
longueurs d’onde disparaissent et d'autres au con­
traire persistent, suivant le chemin très court 
parcouru par les radiations réfractées.

11 y a donc, suivant les cas, ou interférence ou 
surproduction de lumière colorée, car, comme nous 
l’avons vu pour les liquides, les ondes se renfor­
cent ou s’annihilent ou se composent en résultan­
tes variées.

Lorsque la lumière rencontre des couches min­
ces, la couche réfléchissante a justement pour 
épaisseur une grandeur qui est de l'ordre de gran­
deur de la longueur d’onde de la lumière réfléchie.

La couleur que prend une couche mince, dépend 
donc de son épaisseur ; à mesure que celle-ci dimi­
nue, elle prend les colorations suivantes ; rouge, 
vert, bleu, violet; le violei demandant une plus 
petite épaisseur.

Les magnifiques couleurs des bulles de savon, 
constituées par un liquide incolore, sont produites 
par l’épaisseur de la bulle et il est facile de s’en 
rendre compte, c a r i  mesure que la bulle augmente 
de volume, oo voitles couleurs virer vers le violet.

Les poteries ou les grés flammés aux colorations 
merveilleuses sont dues aux mêmes phénomènes; 
les couches minces sont obtenues à l’aide d'un fon­
dant, un silicate, qui par la grande chaleur fuse et 
se dépose en couche très mince sur l’objet- Dans
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tous les endroits où ces couches ont pour épaisseur 
l’ordre de grandeur de la longueur d’ondulation du 
rouge, on aperceTra la couleur rouge ; de même, 
pour les autres nuances du spectre.

Sur certains métaux, le cuivre et l’acier par 
exemple, les patines, dues aux oxydes, sont des 
couleurs d’interférence. Une couche de pétrole, 
d’huile, d'essence, sur une nappe d'eau donnent 
encore les mêmes nuances. Dans tous ces cas, il 
n'y a pas de couleur pigmentaire ; ce sont simple* 
ment des couleurs lumières produites par l’inlerfé* 
rcDce des ondulations.

Démonstration de la tension superficielle des liquides

Mais par suite de quels phénomènes, les essences 
et les huiles se répandent-elles sur l’eau en ces 
couches minces? En vertu d’une force, appelée la 
tension superficielle des liquides.

De môme que pour les corps solides, 11 existe 
une force qui unit les molécules liquides et les fait 
se presser les unes contre les autres. Il semble que 
la surface liquide est enveloppée par une fine mem­
brane de caoutchouc. On a constaté ce fait, qu'on 
peut verser du liquide dans un verre, de manière 
qu’il dépasse de plusieurs millimètres les bords et 
fasse un ménisque convexe, sans pourtant que le 
liquide s’échappe; il semble retenu par une enve­
loppe invisible; c’est là un phénomène dépendant 
de la tension superlicielle des liquides. Il existe un 
moyen simple de démontrer cette tension. On prend 
un cadre de fil de fer ou de laiton, rectangulaire 
de préférence, et on le plonge dans un liquide 
savonneux, dit liquide de Plateau, composé de 25 
gr. de savon de Marseille, 15 gr. de glycérine pour 
un litre d’eau, (ce liquide convient admirablement 
pour lesbulles de savon). Lorsqu'on relève le cadre, 
il s’est formé une lame liquide plane limitée par les 
contours du cadre; sur cette lame Â, on pose une 
boucle B formée par un fll fin, imbibée du même 
liquide, puis à l’aide d'un tortillon de papier ou

d'une baguette en bols mince, on traverse l’inté­
rieur de cette boucle. On volt alors le contour de 
la boucle prendre une forme circulaire ; cette trans­
formation démontre la tension superficielle, autre­
ment dit la traction tangenticlle que le liquide 
exerce sur toute la périphérie de la boucle.

Chaque liquide a une tension superficielle parti­
culière, par rapport à l’air et par rapport au liquide 
avec lequel il est en contact. Si dans un godet ou 
dans une assiette, on verse une petite quantité de 
vin ou d’encre, de façon que la couche recouvrant 
te fond soit très mince, puisque dessus on laisse 
tomber deux ou trois gouttes d’alcool, o/i voit 
immédiatement le vin ou l'encre s’enfuir vers les 
bords et l’alcool s’étaler au centre comme une tache 
d’huile. L’alcool ayant une tension inférieure au 
liquide, est tiré de tous les côtés par ce liquide 
dans lequel il plonge, il cède à cette attraction et 
s’étale en couche mince, tandis que le liquide formé 
reste autour de lui. Le phénomène optique semble, 
au contraire, en contradiction avec ce qui précède, 
car on croit positivement voir Talcool chasser le 
liquide.

C’est CD se basant sur ces phénomènes délicats, 
que M. Charles Henry, le savant directeur du labo­
ratoire de physiologie des sensations de la Sor­
bonne, vient de trouver le moyen de produire des 
colorations permanentes à  l’aide de couleurs 
lumières, c’est-à-dire sans employer aucune cou­
leur 7nalérielle.

DiffércDce de tension superficiefle de ileux liquides

Les essences ayant une tension superficielle 
moindre que celle de l’eau se déposent sur l’eau en 
couches minces et réfléchissent toutes les couleurs 
du spectre. En sifflant sur cette couche, on obtient 
pour chaque hauteur de son, une vibration qui se 
traduit par une coloration particulière,produisant

Ayuntamiento de Madrid



233 REVLE DE CHIMIE INDUSTRIELLE

une sorte dep&ysage moléculaire. Mais l’essence ne 
tarde pas à s'évaporer et toutes les couleurs cha­
toyantes disparaissent. Pour pouvoir conserver 
ces couleurs, il s’agissait d’introduire dans le 
liquide, un excipient Ilxe, qui, l'essence évaporée, 
conserverait l’épaisseur de la couche pelliculaire, 
en même temps que les couleurs, M.CharlesHenry 
a employé diverses résines et certains goudrons,

ayant la propriété do s’insolubiliser dans le sessen- 
cessous l'influence de la lumière, comme le font le 
bitume de Judée et la gélatine bicbromatée en 
photographie. La pellicule a donc une très grande 
fixité, à cause de cette élimination du dissolvant.

11 s’agissait aussi de recueillir celte pellicule sur 
un support solide, de manière à la conserver et ce 
d’une façon indélébile : à ce but concourent divers

'•'T?- .'■tir

v.O*'v . -.J

A

Disposition employée pour l’obtention de l'irichromatine

apprêts variables avec la nature des corps (bois, 
verres, papiers) ; sur ces points en même temps 
que sur d'autres détails de pure technique la 
Revue de Chimie indtisirielle a l'intention de 
revenir.

En somme, la méthode est basée scientifique­
ment sur la tension supertlcielle des liquides et 
pratiquement sur l'action de la lumière qui insolu- 
bilise certaines résinés dans leurs dissolvants.

Le fond sur lequel vient se déposer la pellicule, 
joue un grand rôle. Les fonds noirs produisent des 
colorations Intensives, les fonds blancs des colora­
tions plus douces, les couleurs intermédiaires des 
nuances très variées.

Pour la fabrication, on se sert du procédé à la 
main dit artistique, ou du procédé mécanique.

Pour le premier, on étend sur une planche le 
papier imperméabilisé, encollé et satiné, dans une 
cuve spéciale, munie de nombreux robinets sur 
toute la surface latérale; on la remplit d’eau, on 
rabat le papier, au moyen d’un treillis, afin d’obte­
nir une planité parfaite et pour qu’il ne surnage 
pas : puis on verse sur l’eau quelques gouttes de la 
mixture spéciale, qui s’étend en couche mince et 
forme bientôt une pellicule. On travaille alors la 
surface pour lui imprimer les ondes nécessaires, 
soit au moyen du sifflet, soit artificiellement au 
moyen d’une palette. Lorsque la pellicule est for­
mée, ce qui est très visible à de légers plissements,
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on fait échapper lentement Teau, au moyen des 
robinets, et la pellicule vient se déposer sur le 
papier ou le subjectile quelconque. On retire ensuite 
la planche et l'on emporte le tout au séclioir.

Dans le procédé mécanique, on fait dérouler et 
émerger un papier sans ân, enroulé sur un cylin 
dre immergé au fond de l’eau; le papier se recouvre 
d’une couche mince, uniforme et teintée de toutes 
les couleurs que l’on désire.

Oh peut produire ainsi du papier au kilomètre. 
C’est moins artistique que la première méthode, 
mais c’est plus rapide et cela répond mieux aux 
besoins de la grande consommation.

Virichromatine est le nom donné à ce pro­
cédé nouveau de produire des couleurs sans em­
ployer des couleurs.

On connaît les merveilleux dessins que trace le 
froid sur les vitres pendant Khiver, cliacun a 
admiré ces arborescences de toute beauté. Une 
industrie fabrique môme maintenant des glaces 
artificielles, reproduisant ces fleurs de glace, véri­
tables paysages moléculaires.

Ce sont des paysages moléculaires colorés 
que M. Charles Henry a trouvé moyen de llxer 
d'une façon inaltérable sur des supports variés.

Est-il utile de dire que, si les colorations admi­
rables de ce procédé sont variées, variés aussi à 
l'infini sont les dessins? Suivant la nature des 
vibrations, l’épaisseur de la couche, on obtient des 
ondes capricieuses, des ronds, des traînées, des 
pointillés, des teintes plates, des marbrés; seule­
ment les mêmes dessins ne peuvent jamais être 
reproduits deux fois de suite; c'est là ce qui fait 
l'attraction et l'origiDaiité de l’irichromatine.

Toutefois on peut faire de petits dessins, en em­
ployant dans les mixtures chromogènes, des liqui­
des non miscibles, par exemple, des gommes bich- 
romatées. Enfin on peut à l’aide de patrons et de 
caches, épargner des endroits, constituer des des­
sins et des sujets, qui seront neutres, au milieu de 
ces fonds chromatiques. G. B.

ESSAI DES CIMENTS

Nous donnons aujourd'hui un résumé des essais 
courants effectués dans un laboratoire officiel. Les 
méthodes calquées sur celles des Ponts et chaussées 
et inspirées par les cahiers des charges étaient 
assez bonnes au début, mais ne correspondent plus 
aux besoins actuels. La discussion et la critique

pourront suivre un autre Jour lorsque nous cher­
cherons à parler des conditions dans lesquelles doit 
fonctionner un laboratoire moderne et pratique.

Nous allons parler des diverses épreuves en 
commençant par les essais physiques. Quoique les 
méthodes chimiques employées n'aient rien de 
particulier, nous en parierons rapidement à titre 
de document, attendu qu'il peut être intéressant 
de voir quelle est la méthode suivie par ledit labo­
ratoire.

Les échantillons de ciments arrivent au labora­
toire en sacs plombés.

X leur arrivée, on ouvre le sac, on en extrait la 
note qui y est mise par un agent du contrèle en­
tretenu par le service du génie militaire dans les 
différentes régions de fabrication de ciment, et on 
l’enregistre sur un carnet ad hoc, puis on lui donne 
un numéro d'ordre.

A moins qu’il n’y ait affluence d'échantillons, les 
essais physiques sont généralement faits le len­
demain de l’arrivée du ciment.

1 . — e s s a is  p h ys iqu es .

Les essais physiques sont relatifs ;
1* A la détermination de la proportion d’eau à 

employer pour le gâchage du ciment pur :
2» A la durée de la prise ;
3“ Au gâchage des galettes (Absence de fissures 

après la prise et au bout d’époques déterminées) ;
4“ Au gâchage et au moulage des cylindres pour 

les essais à l'eau chaude :
5l> A la densité du ciment;
6* Aux essais de résistance à la traction de bri­

quettes au ciment pur ;
7 'Aux essais de résistance à la traction de bri­

quettes au mortier sableux normal 1/3.
l® De.̂  essais au ciment pur. — Dans les es­

sais au ciment pur, le ciment est gâché avec de 
l’eau de mer.

L'eau et l’air pendant les gâchages, sont main­
tenus autant que possible à une température com­
prise entre 15 et 18«.

La proportion d’eau mélangée avec le ciment 
pur est la même pour tous les essais simultanés 
d’un même échantillon;on détermine pour chaque 
échantillon la proportion normale d’eau qui doit 
y être appliquée, par un essai préalable compor­
tant chaque fois les opérations et tâtonnements ci- 
après décrits. La proportion normale ainsi trou­
vée n’est valable que pour les essais à faire pen­
dant la journée, où elle est déterminée.
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Le mortier est obtenu en prenant 900 frr. de ci­
ment et versant d’un seul coup la quantité d'eau 
employée. Le mélange et le gâchage sont faits 
avec une truelle tenue d’une seule main, sur une 
plaque de marbre, pendant cinq minutes, comptées 
â partir du moment où l'eau a été versée.

La quantité d’eau ajouté est considérée comme 
donnant la proportion normale, si le mortier 
ainsi obtenu forme une pâte ferme, mais bien liée, 
brillante et plastique, satisfaisant aux conditions 
suivantes :

!• La consistance de la pâte ne doit pas chan­
ger sensiblement si le gâchage est prolongé pen­
dant trois minutes au-delà de la durée initiale de 
cinq minutes.

Une petite quantité de pâte étant prise avec 
la truelle, si on la laisse tomber sur le marbre 
d’une hauteur de 0 m. 50 environ, elle doit se dé­
tacher de la truelle sans y laisser aucune partie 
adhérente, et, après sa chùte, conserver à peu 
près sa forme sans qu’il se produise aucune cre­
vasse.

3® Une petite quantité de pâte étant prise dans la 
main, il doit suffire de lui imprimer quelques lé­
gères secousses pour lui donner une forme arron­
die et faire venir l’eau à la surface : elle ne doit, 
dans cette opération, ni s'aplatir complètement, ni 
s’attacher à la peau, et si on laisse tomber la bou­
lette ainsi formée d’une hauteur de 0 m. 50, elle 
doit conserver, en s'affaissant légèrement, une 
forme arrondie sans présenter aucune crevasse.

4® La proportion d'eau doit d’ailleurs être telle 
que le gachage étant effectué avec une quantité 
d’eau moindre, la pâte soit sèche, peu liée et se 

- crevasse en tombant de la truelle ou de la main ; 
elle doit être telle, d’autre part, qu’une faible aug­
mentation de la quantité d'eau (de 1 à 2 0/0 en 
plus du poids du ciment) suffise pour changer la 
nature de la pâte, la ramollir et lui donner une 
consistance boueuse caractérisée par l’adhérence, 
à la truelle et une tendance à s’aplatir en s'atta­
chant à la main, tendance qui ne permet pas de 
mettre en boule en procédant comme on l’a dit ci- 
dessus.

Ce dernier changement de caractère produit par 
le passage de la consistance plastique à  la consis­
tance boueuse étant le plus nettement tranché, on 
fait d'abord le gâchage avec une quantité d’eau as­
sez faible pour donner une pâte trop sèche. Puis 
on recommence l'opération le nombre de fois né­
cessaire, en opérant chaque fois sur une nouvelle

quantité de 900 gr. de ciment et en augmentant 
progressivement chaque fois de 20ccm. la quanti­
té d'eau, jusqu'à ce que, une opération ayant don­
né, avec une certaine proportion d'eau, une pâte 
de consistance ferme et plastique, l’opération sui­
vante avec 20 ccm. de plus donne une pâte 
boueuse. On tait alors un dernier essai avec 10 ccm. 
d'eau de moins que dans l’opération qui aura don­
né la pâte boueuse.

On adopte comme proportion normale la plus 
forte proportion d'eau essayée qui a encore donné 
lieu à une pâte plastique et non boueuse satisfai­
sant aux conditions 1®, 2*, 3® et 4* ci-dessus énon­
cées.

2® De la durée de la prise. — Les essais rela­
tifs à la détermination du début et de la durée de 
la prise ont lieu au moment du prélèvement des 
échantillons et sont fréquemment recommencés le 
27® jour quand la prise a été trop rapide.

Pour déterminer le début de laprise et la durée 
de la prise de ciment, on gâche 900 gr. à latruelle 
sur une plaque de marbre pendant cinq minutes, 
avec une quantité d'eau de mer correspondant a la 
proportion normale déterminée dans un essai 
préalable. La totalité de l'eau est versée d’un seul 
coup sur le ciment. On prend une partie de la pâte 
ainsi obtenue et on en remplit une boite cylindri­
que en métal de 0 m. 04 de hauteur surO m. 08 de 
diamètre- On imprime ensuite de légères trépida­
tions a la boite pendant quelques instants. On 
laisse au-dessus du ciment, dans la boite, l'eau que 
cette trépidation lui a fait rejeter.

On considère comme le début de la prise le mo­
ment où ta masse ne se laisse plus pénétrer tota­
lement par une aiguille prismatique, pesantSOOgr. 
et ayant une section carrée de 1 millim. de côté, 
descendue progressivement et avec précaution.

La prise est considérée comme terminée, lorsqu^ 
la surface du ciment peut supporter l'aiguille, 
sans que cette aiguille y pénètre d’une quantité 
appréciable.

La température pendant l'opération est mainte­
nue entre 15® et I8®

3® De [absence des fissures après la prise. — 
Immédiatement après le remplissage de la boite 
métallique contenant la pâle destinée à l'essai de 
la prise, on emploie le reste de la gâchée mention­
née au paragraphe précédent à préparer sur des 
plaques de verre des galettes circulaires do 0 m. 08 
àOm. 10 de diamètre, dont l'épaisseur, égale à 
0 m. 02 environ dans la partie centrale, va en di-
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mîDuant vers les bords où elle est presque nulle.
On laisse ces galettes dans une atmosphère hu­

mide, à l’abri des courants a’air et de l’action di­
recte du soleil, pendant 24 heures, puis on immerge 
les plaques de verre et les galettes qu'elles por­
tent dans un bac rempli d'eau de mer dont la tem­
pérature est maintenue autant que possible entre 
lô»et 18*.

4* Des cylindres- -  Pour chaque échantillon de 
ciment, on gâche à Teau douce 150 grammes avec 
lesquels on emplit trois petites boUes cylindriques 
en métal de 0 m. 03 de hauteur sur 0 m. 03 de dia­
mètre, on les laisse sécher à l’air libre puis on les 
immerge à  l’eau douce chauffée entre 80* et 90*. on 
les y laisse 8 jours environ. Le premier de ces cy­
lindres est mis à Teau après un jour de dessicca­
tion à l’air libre, le second après 2 jours et le troi­
sième après 7 jours. On constate s’il y eu produc­
tion ou non de llssures el de dilatation exagérée.

5® De la densité- — Pour obtenir dans des con­
ditions toujours comparables un litre non tassé de 
la fine poussière provenant du tamisage à  travers 
un tamis de 5.000 mailles par centimètre carré, on 
pose sur un support inébranlable une mesure cu­
bique de un litre de capacité ; au-dessus de cette 
mesure on dispose un plan incliné à 45* formé par 
une feuille de zinc de 0 m. 50 de longueur, dont le 
bord horizontal inférieur est fixé à un centimètre 
au-dessus du niveau du plan supérieur de la me­
sure; on verse doucement la poussière de ciment 
ù la cuiller sur le sommet de ce plan incliné jus­
qu’à ce que la mesure soit un peu plus que remplie 
et on enlève l’excès du ciment en faisant glisser 
sur les bords de la mesure une lame bien droite 
tenue dans un plan vertical. I*endant toute cette 
opération, on n’a fait subir à lu mesure aucune 
trépidation ni aucun choc. Pour avoir le poids d'un 
litre, on fait une seule pesée du contenu total de 
cinq mesures remplies avec les précautions ci-des­
sus décrites.

6* De la résistance à l'arrachement des biH- 
quettes de ciment pur. — La pâte de ciment pur 
destinée aux essais de résistance à l’arrachement 
est obtenue chaque fois en gâchant à la truelle, 
sur une plaque de marbre, pendant cinq minutes, 
900 gr. de ciment avec la proportion normale d’euu 
de mer déterminée par l'essai préalable. Cette gù> 
chée donne assez de pfile pour faire six briquettes.

Chaque essai devant comprendre 18 briquettes, 
on a ainsi à faire trois gâchées successives dans 
les mêmes conditions.

Les briquettes étant de 0,0222; la section de 
rupture est ainsi de 5 cm* (Om. 0225 sur 0 m. 0222).

Les moules présentant en creux la forme des 
briquettes, après avoir été bien nettoyés et hu­
mectés, sont placés sur une plaque de marbre ou 
do métal poli, posée horizontalement sur un sup­
port inébranlable.

On remplit d'une même gâchée, faite suivant les 
indications ci-dessus énoncées, six moules à ta 
fois, en mettant assez de pâte du premier coup 
dans chaque moule pour que la pâte en déborde.

On enfonce la pâte plastique dans le moule avec 
le plat de la truelle. Quand le remplissage est com­
plet, on donne de petits coups de truelle sur les cd- 
tés du moule pour ramollir un peu le ciment et 
faire dégager les bulles d’air ; on s’arrête quelques 
instants après que le ciment s’est couvert d’une 
petite couche d’eau.

Aussitôt que la consistance de la briquette per­
met de le faire, on en règle la face supérieure en 
faisant passer sur les bords du mo.ile la lame par­
faitement droite d'un couteau, tenu presque hori­
zontalement, le tranchant en avant, de manière à 
enlever tout l’excédant de pâle sans exercer au­
cune compression.

Après un certain temps, au moins égal à la du­
rée de la prise, constaté au préalable, on desserre 
les moules, on les éloigne des briquettes sans sou­
lever celles-ci, ni leur faire quitter la plaque.

Perdant les 24 premières heures qui suivent le 
commencement du gâchage de la pâte, les bri­
quettes sont conservées sur leur plaque dans une 
atmosphère humide, à l’abri des courants d’air et 
des rayons directs du soleil, à une température 
comprise autant que possible entre 15* et 18®.

Au bout de 24 heures, on les immerge dans un 
bac rempli d’eau de mer.

Les briquettes sont rompues par arrachement 
au moyen d'un appareil à double levier, appareil 
dans lequel le poids croissant qui produit la trac­
tion est obtenu par l'écoulement d’un jet de grains 
de plomb dans un vase suspendu à l’extrémité du 
second levier.

7® De la résistance à la traction du mortier 
de sable normal-

On prépare les briquettes d'essai de la manière 
suivante :

Ayant placé sur un support inébranlable une 
plaque de marbre ou de métal poli, on y dépose 
les moules, préalablement bien nettoyés et humec­
tés. On prépare 125 gr. de ciment et 375 gr. de
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sable, que l’on mélange intimementà sec dans une 
capsule avec une spatule. On y ajoute la quantité 
d'eau de mer nécessaire. 11 0/0 (soit 60 ccm.), puis 
on remue fortement toute la masse avec la spatule 
pendant cinq minutes, comptées à partir du mo­
ment où l’eau a été versée. On obtient ainsi un 
mortier ayant l’aspect de la terre bumide fraîche­
ment remuée. Ce mortier est Introduit d’une seule 
fois dans les moules en quantité suffisante pour 
qu’il fasse encore saillie au-dessus des bords, après 
le damage.

On dame le mortier dans le moule avec une pe­
tite massette du poids d’environ 200 gr., d’abord 
à petits coups répétés sur le pourtour de la bri­
quette, puis au centre; on frappe ensuite plus éner­
giquement, en suivant toujours le même chemin, 
et on continue le damage jusqu’à ce que la masse 
commence à prendre un peu d’élasticité et sue 
l’eau à la surface. On enlève le trop plein du moule 
avec une lame de couteau bien droite et on lisse 
la surface en promenant le couteau appuyé sur les 
bords du moule.

Lorsque le mortier est suffisamment durci, on 
desserre les moules et on les enlève sans soulever 
les briquettes ni leur faire quitter la plaque.

L’immersion se fait dans les mêmes conditions 
que pour les briquettes de ciment pur.

Les moules à briquettes et l’appareil d’essai sont 
les mêmes que ceux employés pour les essais de 
briquettes de ciment pur.

I I .  — E s s a is  cbimiq^ues.

A titre de documents, voici les méthodes suivies 
depuis la fondation de ce laboratoire.

On pèse 2 grammes de ciment, que l’on verse 
dans une capsule en porcelaine. On attaque par 
l’acide chlorhydrique concentré, on agite avec une 
baguette de verre, et l’on évapore à sec au bain de 
sable, en s’arrêtant au moment où la matière de­
vient blanche. On reprend par l’acide chlorhydri­
que, et l’on chauffe quelques minutes seulement. 
On filtre sur un filtre en papier rapide, à plis. Le 
résidu est lavé puis séché au moufle et pesé. C'est 
la silice.

Dans la liqueur on verse de l’ammoniaque en 
faible excès, ce qui produit la précipitation du pe­
roxyde de fer et de l’alumine (précipité rouge gé­
latineux). On porte à l’ébullition et l’on filtre à 
chaud. On lave soigneusement le ballon ; s’il reste 
un peu de précipité adhérent aux parois du ballon, 
on le redissout au moyen de quelques gouttes

d’acide chlorhydrique étendu ; on ajoute de l’eau 
et l’on reprécipite par l’ammoniaque et l’on filtre. 
Le précipité est lavé " ou 8 fois sur le filtre, au 
moy^n d’eau tiède ; puis on le fait sécher et on le 
calcine. On pèse et on a le total fer et alumine 
(On y dose le fer volumêtriqaement par le perman­
ganate).

La liqueur est portée à l’ébullition et chauffée 
jusqu’à ce qu’elle ne dégage plus d'ammoniaque. 
D'autre part, on met dans un verre à pied 4 gr. 
d'oxalate d'ammoniaque cristallisé; on y ajoute 3 
ou 4 cristaux d’acide oxalique cristallisé. Quand 
la liqueur précédente ne dégage plus d’ammonia­
que, on la retire du feu. On dissout par l’eau bouil­
lante le mélange d’oxalate et d’acide oxalique, et 
on le verse dans la liqueur. Il se forme un abon­
dant précipité d’oxalate de chaux. On laisse le 
ballon pendant quelques heures au bain de sable et 
l’on filtre à chaud sur un filtre en papier Berzélius 
sans plis. On lave à l’eau chaude, on fait sécher, 
on calcine. La calcination doit durer 3/4 d’heure ; 
on pèse et l’on a la chaux. Après pesée, on cal­
cine encore pendant 20 minutes et on pèse à nou­
veau ; on doit avoir le même poids que précédem­
ment. Sinon on calcine une 3» fols et l’on pèse.

Dans la liqueur froide, on verse 40 ccm. d’ammo­
niaque et 40 ccm. d’une solution de phosphate de 
soude à 5 0/0. On agite fortement et on laisse re­
poser à froid pendant 24 heures. On fait passer sur 
un filtre en papier Berzélius sans plis, s'il reste no­
tablement de précipité attaché aux parois, on 
opère comme pour le fer et l’alumine et l’on lave 
6 fols à l’eau froide. Le précipité de phosphate de 
magnésie est calciné pendant 1/4 d’heure environ 
et donne le pyrophosphate de magnésie qui par 
calcul donne la magnésie.

Pour doser l’acide sulfurique, on pèse 2 grammes 
de ciment que l'on traite par l’acide chlorhydrique, 
on agite avec une baguette de verre ; et l’on éva­
pore à  sec. On reprend par l’acide chlorhydrique, 
on chauffe légèrement, et on filtre. La silice reste 
sur le filtre. Dans la liqueur, on verse 40 ccm. de 
solution de chlorure de barym à 5 0/0. On laisse 
reposer quelques heures, on chauffe, et l’on filtre 
sur un filtre en papier Berzélius sans plis. On lave 
à l’eau chaude ; on fait sécher à l’étuve, on calcine 
au moufle et l’on pèse ; oo a le poids de sulfate de 
baryte, qui, multiplié par le coèfficient 0,3433 
donne le poids à.’acide sulfurique.

On obtient la perle au feu  par calcination au
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moufle de 2 gr. de matière. Cette perte correspond 
à l’eau et à l'âcide carbonique.

Le dosage des sulfures s’effectue en recueillant 
dans l’acétate de plomb l'hydrogène sulfuré qui se 
dégage en attaquant 5 â 10 gr. de matière par 
l’acide chlorhydrique.

On cherche actuellement à modifier les essais en 
se rapprochant des conditions recommandées par 
la « Commission des méthodes d'essai des maté­
riaux de construction ». Nous aurons l'occasion 
d’en reparler plus longuement.

Le programme est si vaste que l'on ne peut guère 
croire à sa réalisation complète. On étudie non 
seulement les échantillons de ciments et chaux 
hydrauliques réputés de bonne qualité, mais aussi 
ceux réputés de mauvaise qualité, puis les mélan­
ges des bons et mauvais. Les essais sont à  effec­
tuer sur des briquettes exposées dans divers mi­
lieux, dans l’eau froide (essai normal), dans l'eauà 
90“ environ (bain-marie maintenu dans l’eau bouil­
lante), dans Teau à 60®, a l’air extérieur (c’est-à-dire 
aux intempéries, pluie, soleil, gelée. La composi­
tion et la préparation des briquettes sont modifiées* 
Les essais de déformation porteront sur des galet­
tes et cylindres ayant été exposés dans l’eau douce, 
dans l'eau de mer, à l’abri dans une atmosphère 
saturée d’humidité et â l ’air extérieur.

Il est intéressant de chercher à comparer la ré­
sistance des chaux et des ciments après une longue 
période de temps en conservant des briquettes pen­
dant 10 ans et les essayant périodiquement.

Les essais à la compression inléressenlspéciale- 
ment en raison du béton déciment employé dans 
les forlilicatioDs. Les résultats des essais à la com­
pression sont parfois plus concordants que ceux à 
la traction. Pour économiser temps et argent, les 
essais porteront sur les demi-briquettes séparées 
par ta traction. La machine à leviers multiplica­
teurs de Schickest est fort bonne, mais a été cons­
truite pour des cubes soit de ciment, soit de mor­
tiers formés avec des sables de diverse grosseur, 
tandis que l’écrasement de demi-briquettes se fait 
d’une façon plus convenable à la presse hydrauli­
que. Néanmoins on pourra arriver à des résultats 
comparables, sinon réellement exacts, en adoptant 
quelques précautions pour remédier au défaut de 
centrage des demi-briquettes et en cherchant un 
bon dispositif pour que la charge de rupture soit 
ajoutée d'une façon absolument progressive.

Nous étudierons plus tard, les conditionsü’adap- 
tation des divers ciments au bétonnage de grandes

masses continues, adaptation par addition sur 
chantier de divers produits.

Eug. AGKERMANN
IngoDieur-cbiniislc à Londres.

LA CONSERVATION DU LAIT
PAR LA CONGÉ(.ATION PARTIELLE

11 faut espérer que maintenant quel’lnduslMe est 
en possession d’un procédé permettant de livrer à 
un moment quelconque du lait invariablement pur 
et agréable, pris en magasin au fur et à mesure du 
besoin,au même titre que la première marchandise 
venue, que des sociétés laitières vont se fonder 
pour alimenter les grandes villes de lait frais et 
pur et qu’on en aura fini avec les laits dits Pasteu­
risés. dont l'étiquette sert à couvrir leë mani­
pulations frauduleuses auxquelles le lait n’est que 
trop souvent soumis.

Au sujet de ces laits Pasteurisés, voici ce qu’eh 
disait le D' G. Quesneville dans sa remarquable 
étude sur le lait :

« Autrefois, les ouvrages racontaient gravement 
qu'on faisait chauffer le lait pour le conserver jus­
qu'au soir avec la deuxième traite. Ils oubliaient 
seulement de dire que le lait du matin était débar. 
rassé préalablement de la plus grande partie de sa 
crème.

“ Pourquoi ces industriels chauffent-ils le lait 
écrémé? C'estque ce lait sans beurre n'a plusl'as- 
pect du lait- C’est un liquide légèrement jaunâtre, 
transparent sous une faible épaisseur et ressem­
blant au petit-lait. Mais, soumis à la chaleur du 
bain-marie, il reprend rapidement l'apparence 
du lait et la conserve.

« Un règlement de police devrait Interdire d’une 
façon absolue l’emploi de la chaleur pour la con­
servation du lait du matin, chez les fermiers qui 
font le commerce de gros; car cette ébullition n’a 
qu'un but, c'est de cacher une fraude importante : 
laits du matin plus ou moins écrémés, petits-laits 
de toute espèce additionnés de bicarbonate de 
soude. L'ébullition, c'est l'éponge passée sur toutes 
ces fraudes.

« Les grands établissements publics devraient 
spécifier dans leurs cahiers des charges que le lait 
moyen livré aura été conservé par l'interniédiaire 
de la glace, produit tout à fait industriel aujour­
d’hui, et n’aura pas subi dans aucune de ses par*
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ties l'action de la chaleur. La conservation parla 
glace permettrait d'interdire toute addition de bi­
carbonate de soude. »

Nous ajouterons qu'il résulte d'un rapport de 
M. Brubat (enquête sur le lait faite par la société 
française d’iiygiène), que la Pasteurisation couvre 
depuis quelques années une nouvelle fraude: pour 
remplacer le beurre enlevé par l’écremage du cen­
trifuge, les laits Pasteurisés sont émulsionnés dans 
des appareils spéciaux avec de la margarine ou de 
la graisse de veau fondue. Après le margarinagc 
du beurre, le margarinage du lait !

Le procédé de conservation du lait, que M. le D' 
G. Quesneville préconisait est maintenant entré 
dans la pratique industrielle; en eflet, la ville de 
Copenhague est depuis le printemps de 1896, ali­
mentée par des laits conservés par la congélation 
partielle, d’après le procédé Casse.

La Cie Casse a installé deux grandes laiteries, 
pour la centralisation et la congélation du lait, à 
160-170 kilomètres de Copenhague où se trouve un 
ti'ùùùème établissement considérable conservant 
le lait Isolé jusqu’au moment précis de sa livraison 
aux détaillants; riiistallation des deux stations 
centralisatrices et de la station de Copenhague a 
été calculée pour traiter 30.000 litres par jour-

En temps normal, la congélation opérée dansles 
stations centralisatrices porte sur 1/3 â 1/4 environ 
de la masse totale, et sur 1/3 à 1/2 pendant les pé­
riodes très chaudes. Au fur et à mesure que se 
poursuit l’opération de la congélation, le lait gelé 
est jeté, par blocs de 12 kilogrammes environ,dans 
les bidons que l'on range dans des magasins bien 
isolés; les bidons sont remplis le lendemain avec 
le lait fraîchement tiré et attendent dès lors le mo- 
mem. de l'expédition. Celle-ci a lieu par wagons 
ordinaires que l’on prend seulement la précaution 
dégarnir d’un peu de pallie. Arrivés à Copenha­
gue, les bidons sont conservés dans les magasins 
isolés d’où on ne les sori plus que pour être dége­
lés et consommés.

Même pendant les périodes les plus chaudes, la 
quantité de lait dégelant spontanément est Infime.

Les frais de congélation sont évalués à 1/4 de 
centime par litre de lait. L’inventeur de ce procédé 
de conservation, M- Casse, a tenu à en faire la dé­
monstration en France ; à cet effet il s’est fait expé­
dier de Copenhague à Paris un pot en métal conte­
nant 300 litres de lait congelé partiellement. Ce 
pot, enveloppé d’une simple toile d’emballage a été 
reçu à Paris après neuf jours de voyage. En pré­

sence de M.M- Aimé Girard, Louis Grandeau, Lio- 
del, Keizer et d’autres personnalités scientifiques 
et industrielles, qui ont constaté l’intégrité du 
scellé apposé sur le couvercle au départ de Copen­
hague, le pot a été ouvert. Nous avons constaté 
alors que le lait tenait encore en suspension beau­
coup de glaçons de lait; qu’il n’y avait pas trace de 
séparation de crème et qu’après le dégel du lait ou 
a obtenu un liquide homogène présentant tous les 
caractères normaux d’un lait frais et d'excellente 
qualité.

La démonstration de lavaleurdu procédé Casse, 
comme moyen de conservation industrielle du lait 
est donc faite ; dans l’Intérêt de l’hygiène alimen­
taire, il esta souhaiter que ce procédé reçoive une 
large application en France.

Ferdinand JEAN.

INDUSTRIE DES VERNIS

F a b r i c a t i o n  d e s  r é s i n â t e s  e t  l i n o l é a t e s  
m é t a l l i q u e s  (1)

Fabrication d'uns peinture émaillée à base de 
résinaie de cuivre ■

On fabrique d’abord, une solution de résine or­
dinaire dans i’huile de naphte, d’après le procédé 
ordinairement suivi. Puis pour obtenir 50 kilogs 
de peinture, on pulvérise très finement, après par­
faite dessiccation, 14 kilos de réslnate de cuivre, 
que l’on dissout dans 6 litres 500 de la solution de 
résine. Cette dissolution s’effectue généralement 
bien à froid dans les appareils munis d’agitateurs 
et destinés àla fabrication des vernis à l’alcool.

La chaleur favorise beaucoup la dissolution, 
mais a quelquefois l’inconvéDient de transformer 
l'oxyde de cuivre en oxyde rouge. On ne devra 
donc toujours n’employer que la vapeur, et avec 
de grandes précautions.

Si cette fabrication n’est pas surveillée de très 
près, la couleur verte, peut facilement passer au 
rouge par l’effet d’une chauffe un peu brusque. Il 
vaut donc mieux, en général, employer le mode 
de dissolution à froid et par agitation.

Préparation de L'huile. — On fait bouillir 
riiulle, avec un excès de sels de plomb, destinés à 
la rendre siccative (environ? O/Ode litharge et de 
sucre de plomb). On continue à chiiiiffer jusqu'à ce

(1) o n  and ColùUTtnan'$ journal.
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que l’huilese solidifie par refroidissement et puisse 
être facilement roulée en pilules.

Lorsqu'elle est encore assez chaude, l'huile ainsi 
traitée est dissoute dans une quantité d'huile de 
naphte égale à son Tolume initial.

On peut avoir en réserve une certaine quantité 
de cette huile, quoi qu’il ne faille pas la conserver 
un trop long temps, car elle a tendance à se soli­
difier et devient alors comme du caoutchouc. Sous 
cette forme, elle est presque insoluble dans les 
dissolvants ordinairement employés dans lafabri- 
cation des vernis.

On mélange alors 50 litres de cette huile spé­
ciale, avec la solution précédente de résinate de 
cuivre, de résine et d’huile de naphte, puis on 
ajoute 14 livres d’oxyde de zinc et on mélange le 
tout dans un malaxeur convenable. Finalement, 
on additionne de gazoline jusqu’à la consistance 
requise.

Ce produit est d'une belle couleur verte, Irès dur 
et très résistant et a presque toutes les propriétés 
d’un émail.

Il sèche en deux ou trois minutes.
Comme nous l'avons mentionné précédemment 

la simple dissolution de résinate de cuivre dans 
l'huile de naphte donne une très belle laque, mais 
est naturellement plus cassante, défaut auquel on 
peut cependant remédier, par l’addition d’une 
substance lui communiquant des propriétés élasti­
ques. Le résinate de cuivre a été employé aussi 
pour colorer le verre en rouge rubis.

Certaines tentatives ont aussi été faites pour 
l’appliquer à  la coloration de la porcelaine, mais 
elles ont échoué à cause de sa trop grande fusi­
bilité.

Une simple solution de résinate dans l'huile de 
naphte avec un peu d’huile pour la rendre plus 
élastique, donne un beau vernis vert transparent, 
utilisable pour la décoration des vitraux, ou pour 
colorer les lampes électriques à incandescence.

Les vernis contenant de i’iiuilo de naphte et de 
la gazoline doivent être maniés avec grand soin, 
â cause des propriétés explosibles et inflammables 
de ces deux liquides.

R é s i n a t e  d e  p lo m b

Ce résinate est obtenu en précipitant une solu­
tion alcaline de résine, par une solution soit d'acé­
tate, solide nitrate de plomb. U est très difficile­
ment soluble dans les dissolvants ordinaires, 
quoique soluble dans l’huile bouillie.

11 donne des vernis ou des peintures très cas- 
santés.

Tous les fabricants savent qu’une très petite 
quantité de résine contenue dans une peinture au 
blanc de plomb fait que celle-ci se tranforme dans 
les tonneaux en une masse cassante et dure. A tous 
égards, le résinate de plomb ne remplit donc 
pas les espérances que l’on pouvait fonder sur sa 
composition, soit comme siccatif, soit comme suc­
cédané des résines.

Il ne présente aucun avantage sur le résinate de 
manganèse.

X jin é o la te s

Linéolate de manganèse- — La fabrication du 
linéolate de manganèse implique nécessairement 
au préalable, la fabrication d’un savon mou.

Est-il pratique que le fabricant de siccatifs, fa­
brique lul-méiiie son savon ? Gela dépend de quan­
tité do raisons qui sont variables pour chaque fa­
brique.

En tous cas, le fabricant faisant lui-même son 
savon est toujours sûr qu'il est obtenu avec de 
l’huile de lin pure, chose dont il n’est pas toujours 
assuré lorsqu'il l’achète au dehors; les produits 
marchands contenant souvent du silicate de soude, 
du glucose, de l'amidon, de l’eau en quan^té et 
autres impuretés.

La fabrication du savon mou est tellement con­
nue qu'il est inutile d'insister sur ce point.

Ce qu'il faudra surtout surveiller, c’est la pureté 
des produits employés, en particulier celle de 
l’huile de lin.

Le poids spécifique de l’huile de lin pure est O.Wl 
àO.OSZ.

Les essais les plus rapides sont la densité, le 
goût et l’action de l’acide sulfurique.

Lorsqu’une goutted’acide sulfurique est projetée 
surlOgouttes d'huile contenues dans une capsule 
de porcelaine, si l’huile est pure, la goutte passe 
du jaune au rouge-brun, mais si l’huile est falsifiée 
avec de l’huile de résine, elle devient rouge-brune, 
puis noire très rapidement, la transition, indépen­
damment de l’intensité de la coloration étant beau­
coup plus marquée dans ce dernier cas qu’avec 
l’huile pure.

L’huile de résine a un goût sui generis.
Si ces trois essais font croire que l’huile est 

adultérée, elle devra être soumise à l’examen d'un 
chimiste qui concluera si elle est réellement falsi­
fiée ou non.
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En ce qui concerne l'alcali, les mêmes précau­
tions doivent être prises pour s'assurer de sa pu­
reté et de son titre, que celles qui furent indiquées 
à propos de la fabrication du résinate de soude. 
L alcali qui est employé dans la fabrication du sa­
von mou est la potasse caustique.

81 nous supposons la potasse parfaitement pure* 
45.300 gr. d'huile exigeront de 8-750 gr. à 8.900 gr. 
de potasse pour la saponification complète et 153 
parties de sulfate de manganèse précipiteront le 
savon obtenu à l'aide de 113,2 parties de potasse 
BOUS forme de savon insoluble de manganèse, ce 
savon dans le cas de l’buite de lin, étant un li- 
néolate.

La précipitation s'effectue de la même manière 
que dans le cas des résinâtes. Le précipité est lavé, 
filtré et pressé aussi rapidement que possible^ puis 
dissous dans l'huile de napbte et conservé, pour 
l'usage en magasin.

Le linéolate de plomb est fabriqué de la même 
manière, en substituant comme agent précipitant 
au sulfate de manganèse, une solution d'acétate 
ou de nitrate de plomb.

Ses proportions sont les suivantes •
378 parties d'acétate et 330parties de nitrate pré­

cipitant le savon provenant de 112,2 parties de po­
tasse. Dans le prochain article nous étudierons 
l'effet des linéolates de manganèse et de plomb> 
lorsqu’ils sont employés comme siccatifs dans la 
fabrication des vernis et des huiles siccatives.

(Traduit par P. Trüohot)

TEINTURE DES TISSUS
(s u it e )

290. — Le second groupe des couleurs oxy-azoï- 
ques comprend celles produites en diazotant une ami­
ne, et en combinant le produit avec un phénol sul- 
foné.

Ecarlate de cochenille G (Sch)
ADlIine. — Azo. — Acide <c-Daptitol eulfoné G.

11 donne un écarlate brillant, assez résistant à la 
lumière.

Ponceau 4 C B (Ber)
ADiline. — Azo. — Acide ^N apbtot monosulfoDè S.

On l’appelle aussi Orangé de Crocelne (By) (Kl. 
Orangé brillant (M), Orangé G R X (B), Orangé E N 
(Cl,Orangé PyrolInefD).

11 donne un orange brillant, résistant è la lumière.

Ponceau 2 G (Ber) (B) (M)
Aniline. — Azo. — Acide ;S-Naphlol disulfoné R. ,

Il donne un orange rouge&tre, résistant à la lu­
mière.

Orangé G (Ber) (B) fM)
Aniline. — Azo. — Acide S-Napbtol zulfond G.

On l’appelle aussi orange G G (G).
Il donne un jaune-orange brillant, très résistant è 

la lumière.
Orangé lU  ou orangé n® 3 (P) 

ro — Nitranilino. — Azo. — Acide ^.Naphtoi disulfond R,

Il donne un orange brillant, assez résistant à la 
lumière.

291 • — Ecarlate de cochenille. 2 R (Sch)
O — Toluidino, — Azo. — Acide«-Naphtol mono, aulfoné C-

11 donne un écarlate brillant, assez résistant à la 
lumière.

Orangé G T (By)
O —- Toluidinc. — Azo. — Acide 8-Raplital ninooaulfond 8

Appelé aussi orange II N (C) ; il donne un rouge 
orange brillant, assez résistant à la lumière.

Ponceau G T (M)
O — Toluidina. — Azo. — Acide ^-Napliiol disulfoné G.

Il donne un écarlate orange.

Ponceau R T (M)
O — Toluidine. — Azo. — Acide 5-Naplitol disulfoné R.

11 donne un écarlate brillant.

Azo Fuchsine B (By)
O — Toluidine. — Azo. — (1,8) Acide dioxy naphtulène 

sultoné.

Elle donne un rouge bleuâtre brillant, analogue è 
la fuchsine, mais résistant bien mieux à la lumière.

292. — A so-Coticins 2 fl (Ber)
Xylidine azo. — Acide R-naphtol «ulfoné N. W.

Elle donne un écarlate brillant, assez résistant à la 
lumière.

Ecarlate de cochenille 4 R (Sch)
Xylidine azo. — Acide a-nephlol suifoné C.

Il donne un écarlate brillant, assez résistant â.la 
lumière.

Ecarlate G R 'Ber)
Xylidinc azo — Acide (S-napIitiil sulfonê S.

Appelé aussi écarlate R (By), Orangé brillant R 
(M), il donne un écarlate brillant, assez résistant à 
la lumière.
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Ecarlate paar laine R (Sch)
Xylidine. — Acide a-DaphloI (ulfooé Scb.

Il donne un écarlate brillant, résistant bien à la 
lumière.

Ecarlate palatin (B)
m — xylidinc izo. — Acide jS-naphtol disultoné.

Il donne un écarlate brillant, résistant bien à la 
lumière.

Ponceau S R (M) (B) (Ber) 
iD — xylidinc azo. — Acide S-naphtol disulfonè R.

On l’appelle aussi de ponceau xylidine.
Il donne un écarlate brillant, résistant assez bien 

à la lumière.

Ponceau G (C) .
Xylidine azo. — Acide |3-naphtol disulfoné R

Il donne un écarlate orangé brillant, assez résis­
tant à la lumière.

293. — Ponceau 3 R (M) (Ber) (B)
’feumidinc azo. — Acide ^-naphtoi disulfoné R.

On l’appelle aussi ponceau de cumidine ; il donne 
un écarlate brillant, assez résistant à la lumière.

Ponceau 3 R (M)
Éthyldiméthyl amido benzène azo. — Acide ^-naphtol 

disulfoné R.

Il donne un écarlate brillant, assez résistant i  la 
lumière.

Azo Eosine (By) (M)
O — Anisidioe azo. — Acide cc-naphtol disulfoné N W.

Elle donne un rouge bleuâtre, assez résistant â la 
lumière.

Coccinine B (M)
Ether méthylamido-p-crésol azo. — Acide ]9-naphtol 

disulfoné R.

Elle donne un rouge bleuâtre, assez résistant à la 
lumière.

294. — Rouge solide B T (By)
B — N^htylauiine azo, — Acide S-napbtoI disulfoné S.

Il donne un rouge bordeaux, très peu solide à la 
lumière.

Rtibine de Buffalo (Sch)
<z — Naphtylaminc azo. — Acide «-naphtol disulfoné Sch.

Il donne un rouge bordeaux, assez résistant à la 
lumière.

Rouge solide B (B)
O, — Naphtylainine azo. — Acide c-naphtol disulfoné (R).

On l’appelle aussi Bordeaux B (Ber), Bordeaux 
R(M).

Il donne un rouge bordeaux, pas très résistant à la 
lumière.

EcarlatecrisUtllisé CA(C)
B — Ifaphtylaminc azo. — Acide ^-naphtol disulfoné 6.

On l'appelle aussi Coccine nouvelle R (Ber), Pon­
ceau cristallisé (B).

Il donne un écarlate brillant, assez résistant à la 
lumière-

Rouge palatin (B)
B — Naphtylamine azo. —' Acido napiitot disulfoné.

Il donne un rouge bleuâtre, assez résistant à la 
lumière.

295- — Le troisième groupe des couleurs oxy- 
azoïques comprend celles produites endiazotant une 
amine sulfonée, et en combinant le produit avec un 
phénol sulfone.

Azo-Fuchsine G (By)
Acide p-sulfaniliquc azo. — t,8  acide dioxynapbtalène 

B sulfoné.

Elle donne un rouge bleuâtre, assez analogue à la 
fuchsine, et résistant à la lumière.

Azorubine S (Ber)
Acide naphtioDique azo. — Acide «-naphtol disulfoné R W.

On l’appelle aussi Rouge solideC (B), Carmoisine 
(By), Azorubine (C), acide (D), Garmoisine bril­
lante (M).

Elle donne un rouge bleuâtre, assez résistant â la 
lumière.

Crocéine 3 R X (By)
Acide napblionique azo. — Acide jS.naphtol sulfoué B.

Elle donne un écarlatebrillant, assez résistant à la 
lumière.

Rouge solide E (B) (By)
Acide naphtionique azo. — Acide iS-naphtol suIfoDé S.

On l’appelle aussi rouge solide (Ber), Rouge solide 
S(M).

11 donne un rouge bleuâtre, assez résistant â la 
lumière.

Coccine nouvelle (Ber) (M l
Acide naphtiouique azo. — Acide ^-naplitol disulfoné G.

On l’appelle aussi Ponceau brillant (C), Itoiigc co­
chenille A (B).
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Elle donne un écarlate brillant, résistant bien à la 
lumière.

Amarante (M) (G) IP)
Acide nspliUonique tuo, — Acide S-nsphlol disulfoné R.

On l'appelle aussi Rouge solide D (B), Bordeaux S 
(Ber), Azo-vermeil acide 2 B (ü), Vermeil Victoria (M) 
Rouge solide E B (B).

Il donne un rouge bordeaux, assez résistant à la 
lumière.

Ponceau C R (M)
Acide naphtionique azo — Acide ^-naphtol triBuIIoné.

Il donne un rouge bleuâtre, résistant bien à la lu­
mière.

Ecarlate double extra S (Ber)
Acide P-naphtylaraioH sulfonrt Br. azo. ~  Acide «-naphlol 

sulfonii N W,

On l’appelleaussi écarlate doublebrillant 3 R (By) 
Ponceau brillant (By).

Il donne un écarlate résistant bien à la lumière.
Pyroiine li R 0 (D)

Acide ̂ -DaptyUmiDe suirooé Dazo. — Acide a-napbtol 
suiroDd N W.

Elle donne un écarlate orangé, assez résistant à la 
lumière.

296. — Chromoiropes 2 R, 2 B, 6 B, 8 B, 10 B (M).
On obtientces couleurs en combinant divers com­

posés diazoTquesp. soluidine, P napthylamine etc., 
avec un acide dioxy-naphtalène disulfoné (acide 
chromotropique).

Elles conviennent seulement pour la laine et la 
soie, surtout pour la première, et on peut les appli­
quer à cette Gbre comme les couleurs acides ordi­
naires ; elles donnent alors des tons qui varient de 
lécarlate au cramoisi, très résistants à la lumière, 
surtout l’écarlate, mais très peu résistants au foulage 
et à l’action des alcalis.

Le caractère particulier de ces couleurs, est que 
si l'on ajoute au bain de teinture des sels métalliques 
(tels que ceux d'alumine, de chrome ou de cuivre), 
ou bien si le tissu teint est traité au moyen de leurs 
solutions à chaud, il y n combinaison entre te mor­
dant et la matière colorante, et production de teintes 
allant du brun-rouge au noir, selon la matière 
colorante particulière et le mordant employé. Ces 
couleurs brunies résistent également bien à la lu­
mière, mais non au foulage. Cette propriété de com­
binaison avec les mordants est due à la présence de 
deux groupes hydroxyles, dans le noyau de l’acide 
ebromotropique.

297. — Le quatrième groupe des couleurs oxy- 
azoïques comprend celles qui contiennent les grou­
pes carboxyles qui, à cause de leur position voisine 
de groupes hydroxyles. donnent à ces matières la 
propriété de tirer sur mordants.

FusUne brevetée (W B),
Aniline-Uaclurint! iDécuction de bois j&une).

On l’appelle aussi jaune pour laine (B). On peut 
l'appliquer à la laine comme couleur acide ordinaire, 
mais on l’applique de préférence avec mordant ; on 
emploie alors le bichromate de potasse ou l’alun, à la 
manière ordinaire. La méthode du bain unique peut 
aussi s'appliquer; on emploie 8 0/0 d’alun, 2 0/0 
d'acide oxalique ou 20/0dc bichromate de potasse, 
et 2 0/0 de tartre. Elle donne un orange et un jaune 
olive ternes, très sensibles à l’action de la lumière, 
mais résistant bien au foulage.

Tem-rotta R (G),
Anilioe azo. — Acide saücylique.

La couleur azoïque obtenue avec ces deux subs­
tances est ensuite traitée par l’acide nitrique, ün 
l'emploie en teinture de coton et en teinture de laine, 
comme couleur tirant sur mordant. Le coton est 
mordancé à l'oxyde de chrome, et teint sans addition 
d’acide; la laine est mordancée nu bichromate de 
potasse et teinte avec une légère addition d'acide 
acétique, ou bien dans un bain unique, comme la 
fustine. Elle donne une couleur brune ou Icrra-cotta, 
peu résistante à la lumière.

Jaune d’iJisarine R (M),
P — Nilraniline azo. — Acide salirylique.

On l’applique de la même manière que la Terra- 
cotta R Avec un mordant d'alumine, il donne un 
orangé; avecun mordant de chrome, un rouge-orange. 
Ces deux couleurs résistent bien à la lumière et au 
foulage.

Jaune d’alizarine G G (M).
. m — NiU'anilÎDe azo. — Acide salicylique.

On l’applique de la même manière que la Terra- 
coUa R ; avec les mordants et de chrome, d'alumine 
il donne respectivement un jaune d’olive, et un jaune 
brillant ; tous deux résistent bien à la lumière et au 
foulage.

Jaune diamant G (By).
Acide-m-amido-benzolque-azo — acide salicylique.

Cette matière colorante vendue sous forme de pâte, 
est très analogue, comme propriétés et mode d'appli­
cation, au jaune d’alizarine GG.
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Jaune diamanl R (Bj)
Acideo aniUo-l>«iizr)Ique-azo — acide salicyliqae.

Cette matière colorante, vendue sous forme de p4te, 
a des propriétés et un mode d’application très analo­
gues à ceux du jaune diamant G, et donne une nuance 
plus rougeâtre de jaune olive.

Jaune loulon (D)
Acide ^-nspbtylamiDe a euironè — azo — acide salicylique.

Il s’applique comme la Terra colla R. Employé 
comme couleur acide, il donne un jaune résistant 
bien à la lumière et au foulage. — Sur mordant de 
chrome, il donne un jaune olive solide.

( c )  C O U LBU aS DISAZOÏQUES PIIIM AIRES.

298. — Cette classe de couleurs azoïques com­
prend cellesqui contiennent deux groupes azoïques. et 
qui sont produites par l’action sucessivede deux com­
posés azoïques analoguesou dilTérenls, sur une amine 
ou un phénol.— On les applique à la laine et à la soie 
comme couleurs acides.

Brun acide G (Ber)
Aniline azo — chrysoldioe aulfonèe.

B}-un acide R (Ber)
Acide naphtionique azo — chrysoldine.

Brun de réearcine (Ber)
Xylidino azo — jaune do risorciiie.

Brun iolide G (Ber)
1 roolcc.-acida «ulfanilique azo — a naphtol

Brun ioUde (M)
2 motèc. xylidine suIfoa6-azo — « naphtol.

Les couleurs ci-dessu.s donnent toutes des couleurs 
brun-jaune, analogues, résistant mal à la lumière.

( d )  c o u l e u r s  DISAZOÏQUES SECONDAIRES.

299. — Celte classe importante comprend les cou­
leurs contenant deux groupes azoïques, qu’on produit 
en diazotant un composé amido-azoïque, et en com­
binant le produit avec une amine ou un phénol. On 
les applique à la laine et à la soie en bain acide, et 
beaucoup donnent des couleurs résistant bien à la lu­
mière.

Azo-Coccinel B (Ber)
Amido azobenzène azo — acido “  naphtol sulfoné N W.

On l’appelle aussi rouge pour drap G (By).
Elle donne un rouge légèrement bleuâtre résistant 

à la lumière. La couleur résiste bien au foulage, si on

a préalablement mordancé la fibre avec du bichromate 
de potasse.

Crocéine B (Sch)
Amido azobonzène azo — acidu a-naphtoi disulfoni Soli.

Elle donne un rouge bleuâtre, assez résistant à la 
lumière.

Crocéine brillante (C)
Amido azo benzene-azo — acide- ^-naphtol di sulfont^ y.

On l'appelle aussi Crocéïne brillante M (C) Ecarlate 
pour coton (B).

Elle donne un écarlate brillant, résistant â la lu­
mière. On teint le coton en employant un bain con­
centré (soit 2 grammes par litre, avec addition de 
10 0/0 d’alun et 40 0/0 de sel ordinaire),et l'on sèche 
hans laver, mais cette teinture résiste mal au lavage.

Ponceau SS extra (Ber)
Amido azobenzèoe azo — acide ]S-naphlol disulfoné B.

Il donneun écarlate brillant, peu résistant à la lu­
mière.

Ponceau 5 R (M)
Amido azobenzôr.e azo — acido. ^-naphtol trisulfonS,

Appelé également Erytbrine X (B) ; il donne un 
rouge bleuâtre brillapt,résistant bien à la lumière.

300. — Croce'ine 3 B  (Seb)
Amido azololuôno azo — acide «-naplitol disiilfon6 Sch.

Elle donne un rouge bordeaux, résistant bien â la 
lumière.

Rouge pour drap G (Oe)
Amido-azo-tolaène-azo— acide 5-naph(ol sulfoné S.

Appelé aussi rouge pourdrapG exlra(By), il donne 
un rouge bordeaux, assez résistant à la lumière. Après 
teinture sur un tissu mordancé au chrome, celle cou­
leur résiste au foulage.

Rouge pour drap 3 G extra (By) 
Amido-azo-toluéne-a/o — acide 3 naphtylaininc sulfone Br.

Il donne un rouge bordeaux, peu résistant â la lu­
mière.

Bouge pour drap B  ( By)
Amido-azo-tolui'iic-azo — «ride «-naphtol sulfoné SW.

Il donne un rouge bordeaux, résistant bien â la lu­
mière.

Rouge pour drap 3 C extra (By)
Amido-azo-loluèoe-azo -acide ^ naplitylamine sulfoné.

Il donne un rouge bordeaux, peu résistant à la lu­
mière.
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301. — Bordeaux BX {Yiy)
Amido-&zo-xylène azo — acide jS-naphtol gulfoné.

Il doDoe UD rouge bordeaux, peu résistant à la lu­
mière.

Rouge oseille A (D)
Amido.azo-iytéDe^azo — acide ]S-Daphtol disulfoné R.

Il donne un rouge violet terne, assez résistant à la 
lumière.

302. — Ecarlate solide (BL
Acidi'-aiiiido-azotx'nzvne-azo.^-naphtol.

Appelé aussi écarlate double (K),il donne un rouge 
brillant résistant bien à la lumière.

Ecarlate de Crocéine S B (By) 
Acide-amido-azo-bentèDe-sulfonv-aao —acide-^- naphlol-sul- 

fODC B.

Ou l’appelle aussi Ponceau 4 RR (Ber); il donne un 
écarlate brillant, résistant bien è la Inmière.

Ecarlate de Biebrick (K)
Acide amido azobeozéne disulfoné azo — j3-napbtol,

Appelé aussi ponceau 3 R B (Ber), Ponceau B (M), 
Ponceau solide B (B). Ecarlate U ^P), Rouge nou­
veau L (K), Ecarlate impérial (^y).

Il donne un écarlate brillant, résistant bien à la 
lumière.

Pimceau S extra (Ber)
Acide amido azobeozëne disulfoné azo—tcide B naphtol di- 

sulfoné R.

Appelé aussi Ponceau solide 2 B (B), il donne un 
rouge brillaut, résistant bien à la lumière.

303. — Orseilline 2 B (By)
Acide amido-azo-toluëne sulfoné-azo — acide «naphlol sulfo- 

né NW.

Elle donne un rouge orseille, solide à la lumière.

Ecarlate Crocéine 7 B  (By)
Acide amido-azo-loluène snlfouè azo — acide ^naphtol sul- 

foDé B.

Il donne un écarlate brillant, résistant bien à la 
lumière ; on l’appelle aussi Ponceau 6 RB (Ber)

Bordeaux G (By)
Acide amido*azo toluène sulfoné azo — acide p naphtol sol- 

foné S.

Il donne un rouge bordeaux, assez résistant & la 
lumière.

304. — Violet solide rougeâtre (By)
Acide P sulfanilique'azo*a-napbtyIamiae*azo-acido-3-napl)toI 

sulfonë S.

U donne un violet terne,peu résistantà latumière. 

Violet solide bleuâtre (B)
P>toluidine-suIfoaé-azo->-naplitylamiDe-azo acide S-naphtoI* 

jS-sulfoné

{I donne un violet terne, peu résistant à la lu­
mière.

305. — Noir pour laine B. (Ber)
Acide amido azo benzène disuIfoni‘-azo-p-tolyl-]S-DaphlylamiDe

On obtient le noir sur laine avec 8 à 100/0 de cou­
leur ; avec une quantité moindre, on obtient le violet. 
Cette couleur se décomposant sous l’influence de l’a­
cide sulfurique étendu, il faut éviter un excès d’acide, 
et il vaut mieux employer le bisulfate de soude. La 
couleur résiste assez bien à la lumière.

Noir jais B (By)
AcidH-amido-benzèDcdisulfonè-azo-a-napbtylamine-azO'

|ihcnyl-a-na|)litylamino.

Avec 5 0/0 du colorant on obtient un beau noir sur 
laine. On ajoute 10 0/0 de sel ordinaire, et il faut 
éviter les cuves en cuivre. La couleur résiste assez 
bien à lalumière, aux acides étendus, aux alcalis.

306. — Noirnapktylamine D (G) 
Acidc-K-Daphtyldminu-disiilfonè-dzo-B-DapbCylanimu-Bzo-

«•naplity lamine.

On l’appelle aussi noir naphtyiaraine 4B (C). 
Avec 5 O/Ode couleur, on obtient le noir sur laine; 
on ajoute 100/0 de sel ordinaire et 6 0/0 d’acide acé­
tique (densité l,04).La couleur résisteassez bien à la 
lumière et au foulage.

Noir anthracite B (C)
Acide-«-naphtylamine-|3-ili-8ulfûné-azo-K-naphtylamine-azo-

dipliényl'm-phènylèoc-diamino.

Avec 5 0/0 de couleur, 10 0/0, de sel de Glauber, 
5 0/0 de bisulfate de soude, on obtient sur laine 
un bon noir assez résistant à la lumière, au foulage 
et aux acides étendus.

Noir bleu B (B)
Acide-|5-napbtylamin''-<ulfonc'-azo-<t-iiaphtylamme.azo-acide- 

jS-napbtol-disuIfoaè R.

On l’appelle aussi noir azoTque (U). Avec S 0 0 
de couleur, on obtient un bon noir sur laine, noir 
assez résistant àla lumière,auxacidesetauxalcalis. 
Pour obtenir des nuances régulières on se sert d'un
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bain neutre auquel on ajoute peu, à peu 10 0/0 de 
sulfate de soude et 6 0/0 d’acide sulfurique.

Noir naphlolB (G)
A<‘iilo*^-naphtylaniino-ilisuironé-a>ro-a-naphty[ftmine-azo- 

aci<le-^‘naplitol-clisuIfoné R.

Ou l'appelle aussi noir brillant B (B).

Noir mphtol 3 li (C)
Acidc-a-naphtylsiiiino-ilisulfoo9-Baao-a-naphtylamine'82o- 

S-naplitol-ilisulfonn B.

Noir napkiol d B (C)
Acido-K-naphlylaminv-dUulfoDé (Dahl) azo-O'naphtylamine 

azo-acidn |3-naphlol-t>isulfonô R.

Ce noiret les deux précédents s’appliquent delà 
même manière que le noir bleu B.

Leurs propriétés sont aussi analogues.

307. — i\’oir Victoria B  (By)
Ai'l<l<'-p.->iiranil)<|u<' aïo-B naphtylaniine-azo 1.8 acidc-dioiy* 

naphtal^De-3i]|fuD6 .

Il donne sur laine un bon noir résistant bien à 
la lumière. On ajoute au bain de teinture du sulfate 
de soude et de l'acide sulfurique, et on brunit dans un 
bain séparé avec le bichromate de potasse.

Noir diamant (By)
Acide amido-saUcy!i<|uc-azo-cc-naphtylaminfwuo.acide-a- 

naphlol sulfoni' NW.

Cette couleur s’applique à la soie ou à la laine avec 
addition de sulfate de soude, ou comme couleur pour 
mordant.

Avec 3 0/0 du coloraux on obtient un beau noir sur 
laine. On mordnnce la laine avec 3 0/0 de bichro* 
mate de potasse. 1 0/0 d'acide oxalique, et l’on teint 
dans un bain séparé ; ou bien l’on fait bouillir pen> 
dant t heure, en ajoutant 10 0/0 de sulfate de soude, 
et l’on brunit pendant une 1 2 heure à l’ébullition 
dans un bain séparé, avec 20/0 de bichromate de po­
tasse. La couleur résiste bieu à la lumière, au foulage, 
auxacides etauxalcalis.Elle ne convient pas au coton.

308. —
Vert di'amanf (By).

Acide aoiido-salicylir[uo-azo-i' napOtylamine-azo-dioiyDaphta- 
lène sulfone.

Son mode d'application et ses propriétés générales 
sont analogues àceuxdunoirdiamant. Avec uu mor­
dant de chrome, il donne des nuances vert foncé et 
noir verdâtre. Ces couleurs résistent bien à la lu­
mière, au foulage, aux acides et aux alcalis.

Vert azoïque (By)
ni-antidodètrs-mctbyl-p-amido-trip/iènyl-méthailo'aza-aclda-

salicylique.

On obtient cette couleur en oxydant le composé 
azo’ique produit par les deux substances nommées. 
Il est’vendu sous forme de pâte vert foncé, et on l’ap­
plique â la laine comme couleur à mordant à la ma­
nière ordinaire. Avec les mordants de chrome, il 
donne un vert terne peu résistantâ la lumière ou 

au foulage. Pour teindre la soie, on ajoutede l’acide 
acétique.

(f) COULEURS TÉTRAZOÎQUES

30d. — Cette classe, dont les membres sontsou- 
ventappelés Couleurs Congo (à cause du nom de rou­
ge Congo donné à la couleurde ce groupe qui a été 
découverte la première), comprend les couleurs con­
tenant deux groupes azolques produits en diazotant 
certaines diamines, et quelquefois leurs acides sul- 
fonés comme la benzidine, le diamido-stilbène, etc. 
et en combinant le produit diazoïque ainsi obtenu 
avec divers phénols ou amines d'ordinaire siilfonés. 
A cause de leur arrangement atomique symétrique, 
U possèdent la propriété caractéristique de teindre le 
coton sans nécessiter l’emploi d'un mordant, mais 
simplement celui d’auxiliaires tels que le chlorure de 
sodium et lé savon etc. et s’appliquent alors comme 
des couleurs directes sur coton. La laine et lasoiese tei­
gnent, soit de 1a même manière, soit bien souvent 
comme couleurs acides. Dans quelques cas, par 
exemple, l’acide salicylique forme l’élément consti­
tuant de la couleur ; on les applique comme couleurs 
à mordants. II faut éviter les eaux calcaires. Plusieurs 
de ces couleurs appliquées à la soie ou à la laine, ré­
sistent très bien à la lumière, et il est surtout à re­
marquer qu’appliquées à la laine, la plupart de ces 
couleurs résistent très bien au foulage.

Elles donnent des nuances régulières sur coton elles 
autres fibres végétales, mais malheureusement, la 
couleur dégorge très facilementaulavage àl'eau ou 
au savon, surtout à chaud, et dans le cas où il y a 
des fibres blanches, elles se trouvent ainsi tachées. 
On emploie en général des bains concentrés, ceux-ci 
ne s'épuisent pas. Les additions à faire habituelle­
ment, sont : 1 à 3 0. 0 de carbonate de soude, 5 0/0 
de phosphate de soude, 5 0/0 de savon, 20 0/0 de 
chlorure de sodium ou de sulfate de soude.

Dans le cas de bains peu concentrés, une quantité 
plus considérable de chlorure de sodium est néces­
saire ; avec0,2graramesde colorant par litre, un peut 
ajouteravec chaque couleur les quantités de NaCl
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mentionnées dans la suite. Les couleurs teintes sur 
les fibres végétales sont pourla plupart très sensibles 
à la lumière, et beaucoup résistent mal aux acides 
{tels sont de nombreux rouges) ou aux alcalis (te! est 
le cas de bien des jaunes), ou bien aux sels métalliques 
aveclesquels elles forment des laques, de sorte qu'il 
faut, dans certains cas, éviter l’emploi de cuves en 
cuivre. Possédant un caractère plus ou moins acide, 
il peut y avoir formation de composés plus ou moins 
insolubles, avec les couleurs basiques ou les oxydes 
métalliques ; de cette façon, les nuances des fibres 
peuvent être modifiées par une nouvelle teinture avec 
des couleurs basiques, ou rendues plus résistantes à 
la lumière et au lavage, en passant dans des solutions 
de sels métalliques (sulfate de cuivre ou de zinc).

Les couleurs tétrazoîques s’adaptent admirable­
ment dansbeaucoup decas,aux tissus mélés(coton et 
laine, ou coton et soie), mais il faut avoir soin de 
choisir un colorant convenable, parce que les diffé­
rentes fibres ne se comportent pas de la même façon 
à son égard.

310. — Rouge-Congo (Ber) (üy; (L),
Benziilinn aro, — (2 niolécs) acide naphtionique.

Pour teindre la laine et le colon, on ajoute un peu 
de carbonate de soude, et l’on obtient un rouge bril­
lant, sensible à la lumière et aux acides étendus. Ces 
derniers le font virer au bleu.

Congo G. R. (Ber) (By) (L).
/acide amido benzine sulfonè 

Bcnzidine-azo^
Nacide naphtionique.

Ses applications et ses propriétés sont analogues à 
celles du rouge Congo.

Congo brillavl G (Ber) (By) (L).
y 'acide ^ naphtylainine di sulfone R.

Benzidine-azo
\ a c i J c  P naphtylamine sulfonè Br.

Employé en bain alcalin avec tO grammes de 
sel ordinaire par litre, il donne un rouge brillant, 
sensible à la lumière et au.x acides.

BcDzidine-azo

Rrun diamine V (̂ C).
/ a c id e '/  amido napKIol sulfonè, 
\m -phi'nyli'‘ne diamine.

On teint le coton ou la laine en bain neutre ou 
alcalin (5 à 10 grammes de chlorure de sodium 
par litre), et l’on obtient un brun violet On peut le 
diazoter sur la fibre, et le développer avec des 
solutions d’aminesoudephénols, pourllxeretfoncer 
la teinte.

Ecarlate diamine (C).
/a c id e  3 naphtol-'/-di suifoné.

Benzidine (
xphénol (èthyiè ensuite).

Cette couleur s'appelle aussi Rouge direct B.
On teint le coton en bain légèrement alcalin 10 ou 

20 grammes de Na CI par litre), et l’on obtient une 
couleur d’un rouge brillant, légèrement sensible aux 
acides.

On teint la laine ou la soie bain acide ou neutre 
(20 gr. de Na Cl par litre).

Azo-orseilline (By).
Benzidine azo. — 2 mol, acide « naphtol suifoné N\V.

On teint le coton en bain alcalin (2 gr. NaCl par 
litre I, et l’on obtient un violet peu résistant à la lu­
mière. La laine et la soie so teignent en bain acide.

(.<1 suù'j-e), ' J .J . IIL'MMEL,

REVUE TECHKOLOGIQUE ÉTRANGÈRE

S ad u its  pour le bois.
Un carrossier de la colonie anglaise de Victoria, 

vient de prendre un brevet concernant la prépara­
tion d'un enduit pour le bois à employer avant la 
peinture- C’est un mélange decéruse, pierre ponce 
finement pulvérisée et amiante avec une proportion 
de vernis ordinaire variable suivant la rapiilité de 
dessiccation désirée.

Une proportion de pyrites pulvérisées y est ajou­
tée quand on désire obtenir de la solidité. Bien en­
tendu, dans ce cas, il faut renoncer à une teinte 
claire. Abstraction faite de la teinte, on obtiendrait, 
à mon avis, un excellent enduit avec du fer micacé 
finement divisé- Un vernis à base de fer micacé bien 
divisé résiste à l’action d’agents énergiques, tels 
que acides concentrés et alcalis caustiques.

L e  percarbonate de potasse comme oxydant 
pour la  form ation de m atières colorantes.
LyiiiD. communique à la section de Manchester 

de la Society o f Chemical industry, les résultats 
obtenus dans l’emploi du percarbonate de potasse 
pour la transformation d’une leucobase en jaune 
d’acridine.

Ainsi qu’il a été reconnu, le percarbonate est un 
bon oxydant, que ce soit en solution acide, neutre 
ou alcaline.

La leucobase en question s’obtient par condensa­
tion de métatoluylènediamine avec de laformaldé-
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hyde en présence d'acide sulfurique. Il y a forma­
tion de tétramidoditolylniéthane qui, chauffé sous 
pression avec de l’acide chlorhydrique dilué donne 
la leucobase avec élimination d’iine molécule d’am­
moniaque.

L’auteur a employé le percarbonate avec addition 
d'acide. Il paraîtrait que le corps brun-rouge ob­
tenu a plus belle apparence que le produit commer­
cial obtenu par le porcblorure de fer ou le bichro­
mate.

R e c h e rc h e s  r e la t iv e s  à  l 'io d a re  de 
m éth y lèn e .

Sudborough, rond compte à la section de Xot- 
iingliam de la Society o f Chemical mdwsfry, d'es­
sais fort Intéressants concernant l’ioduro de mé­
thylène, CH*J*. Chauffé avec un excès d'argent fine­
ment divisé, il y a réaction énergique, dépôt d’une 
certaine quantité de carbone et dégagement de gaz 
consistant en grande partie en éthylène C’H‘.

On y a également trouvé du méthane, mais nul­
lement de l’hydrogène.

L’auteur a également étudié les différentes réac­
tions de décomposition qui se produisent pour l’io- 
dure de méthylène à diverses températures voisines 
de 500«.

L e s  ré g lem en ta tion s  dans l 'in d u s tr ie  du 
ca rb u re  de ca lc ium .

On sait que l’industrie du carbure de calcium et 
de l’acétylène est entravée par les exigences de la 
législation, exigences justifiées en partie pour la 
sécurité publique. The Acétylène illum initing  
CoinpU'iy et divers fabricants de carbure entre­
prennent une campagne en vue d’une modification 
complète des nouveaux règlements. Ils cherchent 
à démontrer que les décisions du London County 
Councîl sont susceptibles de modification par les 
diverses autorités locales.

Avouons que le Home-Office met toute la bonne 
volonté possible pour éviter de nuire â l’industrie 
du carbure. Il vient dès àprésent d'autoriser la dé­
tention sans licence d’un maximum de 5 livres an­
glaises, pour peu que le produit soit en au moins 
5 boîtes différentes.

L e s  m é m o ire s  de la  G-azzetta ch im ica  
Ita lia n a .

Gazzetta chimica italiana renferme des études 
intéressantes au point de vue scientifbiue, mais 
nous y trouvons peu de chose relatif à la chimie 
industrielle. Il y a des travaux à l’infini sur les 
composés de l’urée, composés de mercure, compo­

sés avec les quinones, etc. Il est curieux d’y voir 
la forte proportion de travaux au sujet des com­
binaisons variées du mercure avec foule de subs­
tances organiques. Beaucoup de ces corps, à cons­
titution hypothétique, convenons-en, sont desti­
nés à ne jamais être connus autrement que par 
ceux qui les préparent.

Certaines des études de Gazzetla chimica ita­
liana présentent un intérêt au point de vue de la 
chimie médicale et pharmaceutique.

Daceoms y publie des recherches sur l’acide flli- 
cique qui semblent lui permettre do conclure que 
ce corps n’est autre qu’une aldéhyde cétonique. — 
Grassicristaldl y décrit les produits formés par 
l'acide hyjtosantoneux, acide obtenu en partant de 
rhyposantonine.il a constaté que l’acide hyposan- 
lonaux est scindé en dihydrodlméthylnaphtalène et 
en acide propionique sous l’action de la potasse.

D’autres travaux enfin cherchent à démontrer 
l'inexactitude ou l’incertitude de formules admises 
antérieurement.

Signalons les études de Hugo Schiffqui ont leur 
intérêt-

En résumé, quand nous y trouverons quelque 
chose ayant trait à la chimie industrielle, nous en 
parlerons plus longuement : quand il s'agira de 
corps ne pouvant avoir qu’un intérêt relatif, nous 
en parlerons comme aujourd’hui en y renvoyant 
nos lecteurs-

p h én om èn es  chimlq^uss d u ran t le  ch au ffa ge  
à  l ’eau .

A la section d’Anvers de ïAssociation des ingé­
nieurs sortis de Liège, Alexandrowiez a fait une 
communication sur les phénomènes physiques et 
chimiques qui se produisent dans les conduites 
d'eau, lors du chauffage.

En ce qui concerne les phénomèques chimiques, 
il y a un fait assez curieux, c’est-à-dire la produc­
tion dans les conduites d’eau de gaz inflammables. 
Dans la plupart des cas, ce gaz est de l'hydrogène 
produit par la décomposition de l’eau, décomposi­
tion due à la pile électrique formée par le fer et la 
houille. .Mais dans beaucoup de cas, surtout lorsque 
l’eau est chauffée à de fortes températures et sous 
une pression très élevée, il y a formation d'acéty­
lène due à la décomposition des carbures ferriques 
par l’eau. Pour éviter cette production de gaz in­
flammables, ou pourrait appliquer contre le tube 
en fer un métal plus électropositif que lui et le 
rendre ainsi négatif-
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D o sa ge  du va n ad iu m  à  l ’a id e  d 'acides 
o rgan iqu es .

La Zeitschrift fu r  anorganische Chemie ren­
ferme un travail de Browning et Goodmann sur le 
dosage du vanadium à l’aide d’acides organiques. 
Faisant bouillir une solution de vanadate d’ammo­
niaque avec un eicès d’acide tartrique, il y a ré­
duction de l’acide vanadique à l’état de tétroxyde 
que l’on peut titrer avec une solution volumétrique 
d'iode, après neutralisation au bicarbonate de 
soude. L’acide citrique peut également servir dans 
quelques cas. — Dans les mêmes conditions, l’acide 
tungstique n’est pas réduit par l’acide tartrique.

S é p a ra t io n  de l ’o r  d’a v e c  le  zinc.

Chemical News parle du meeting annuel de la 
Chemical and Metallurgical Society de Johan­
nesburg, en Afrique du Sud. Johnson y a parlé 
de la réduction des boues de zinc aurifères et re­
commandé le lavage avec une solution d'acide sul­
furique à 10 0/0 pour la séparation de l'or d’avec 
le zinc. Il a constaté que la proportion qui donne 
les meilleurs résultats est de parties égales de 
boues et d’acide dilué, en opérant à froid. Johnson 
a recommandé cette méthode comme bien supé­
rieure à celle qui consiste à calciner.

La réunion de cette Société aeu  lieu le 19 juin.
Au sujet de la séparation de l’or de sa solution 

dans les cyanures, il y a réellement un grand nom­
bre des procédés.

Le brevet anglais de Zeviner est une méthode de 
précipitation par un amalgame de métal alcalin, le 
mercure servant indéfiniment et étant rechargé à 
chaque fois de métal alcalin.

P e r fe c t io n n e m e n t dans la  fa b r ic a t io n  du 
v e r r e  blanc.

Ainsi que de nombreux fabricants, Gœirsch de 
Dresde emploie le sulfate de soude enremplacement 
de la soude dans la fabrication du verre blanc. Son 
procédé a été breveté à Londres. Il ajoute à la four­
née renfermant le sulfate de soude soit des huiles et 
graisses, solides résines, soit encore des matières 
minérales riches en carbure d’hydrogène comme 
la paraffine. Ces diverses matières, de par leur 
hydrogène disponible, réduisent le sulfate à l'état 
de sulfite qui est alors très rapidement décomposé 
par l’acide süicique de la fournée.

D 'b u ile  e s s en t ie lle  du tbé

La rapport de la maison Schimmel donne des 
détail sur l'huile essentielle du thé qui forme envi­

ron 0,006 0/0 des feuilles du thé. Parla distillation 
fractionnée à 170® on a séparé l’essence en deux 
parties distinctes.

La portion au-dessous de 170® renferme un corps 
bouillant entre 153® et 154® à formule C®H“ 0. Ce 
corps forme un composé benzoylé etunélher acé­
tique, il est en somme de nature alcoolique- Par 
l'oxydation au bichromate et à l’acide sulfurique 
11 semble donner de l’acide butyrique.

C on stitu tion  de l'b-uile e ss en tie lle  de 
m andarine.

La môme maison Schimmel a eu l’occasion de 
chercher à utiliser les portions de l'essence de 
mandarine renfermant du citral en vue de la fabri­
cation de l’acide cltrji-,3-naplitocinchonlque. La 
maison Schimmel pense pouvoir conclure, d'après 
l’ensemble de ses recherches, que l’esence de man­
darine renfermeàla fois du citral etdu citronellal.

D u rc is sem en t des p ie rres

Thomas Rought Jones de Londres a fait breveter 
un procédé de durcissement de pierres. li place la 
pierre dans le vide partiel et aspire ainsi l’air con­
tenu dans les pores de la pierre. Ensuite, la pierre 
étant toujours dans le vide, il y injecte une solution 
de sulfate de zinc qui pénètre rapidement la pierre 
ne renfermant plus d’air. Le sulfate de zinc aurait 
pour effet de se combiner à la chaux de la pierre 
et de la durcir proportioneüement à la pénétra­
tion.

T a b a c  a rom a tisé

La maison Pserhofer de Vienne aromatise le tabac 
en l’imprégnant de solutions ou d’émulsions de 
menthol, d’eucalyptol et surtout d’essence de mé­
lisse. Elle soumet également les feuilles de tabac 
à l’action de la vapeur d'eau chargée de ces pro­
duits-

L es  ga z  dans le s  con serve s  en bo îtes

Les conserves alimentaires ne sont pas d'une 
conservation parfaite. A côté de diverses altéra- 
tioni, il y a la formation à la longue des produits 
gazeux à odeur désagréable. Rossing signale dans 
la Zeitschrift fur analytische Cftew/s,avoir trouvé 
dans des conserves d’asperges 1/éO en volume de 
gaz composés principalement d'hydrogène, d’acide 
carbonique et d'un peu d’oxygène et ayant une 
odeur se rapprochant de celle de l'acide butyrique.

D e d osa ge  de la  s o ie

Dans l'estimation des substances étrangères 
employées pour la surcharge de la soie, ou peut
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procéder des différentes manières. Ou bien les 
substances étrangères, sont enlevées par des dis­
solvants appropriés, oubien l’on déterrainela teneur 
totale en azote en déduisant ensuite la quantité 
correspondant à la soie. D’après la Leipziger Far- 
ber und Zengdriicher-Zeitung cette dernière mé­
thode donne de bons résultats, mais n’est pas tou­
jours d’exécution aisée, attendu quela présencede 
gélatine ou de bleu de Prusse peut être unesouree 
d’erreurs.

L e s  p rod u its  a c ces so ires  de l ’iudusti-ie 
du fer.

Engineering and Mining Journal dit que les 
Américains qui leur supériorité en industrie, sont 
bien en arrière au point de vue de l’utlUsation des 
produits secondaires, telle qu’elle se pratique en 
Angleterre et surtout en Allemagne.

En Europe on recueille les produits accessoires 
des fours à coke et on les utilise savamment pour 
sulfate d’ammoniaque, goudron, produits chimi­
ques variés. On va jusqu’à utiliser les scories pour 
en faire des briques. Aux ateliers Cocheril à Se- 
raing, en Belgique, les gaz sont employés pour 
faire marcher des moteurs à gaz.

A notre avis les Américains sont dans le vrai. 
Tant qu'ils auront de la matière première en quan­
tité comme maintenant, ils font fort bien en tâchant 
d’en tirer le plus vite possible tout ce qu’ils peu­
vent. Plus tard il sera toujours temps de modifier 
et d’utiliser ce que l’on dédaigne maintenant. Les 
Américains ont raison, jusqu’à un certain point, 
de considérer comme joujoux les procédés qui 
s'écartent de la simplicité.

T ra ite m e n t  des m in e ra is  d 'or.

D'après Chemiher-Zeilung. le brevet américain 
587079 pris par Majert de Faikenberg est un traite­
ment des minerais d’or finement divisés par une sd- 
iution d’acide hypobromeux en présence d'un car­
bonate alcalin en quantité strictement nécessaire 
pour la saturation de l’acide.

E n co re  la  o o rd ite .

On a déjà entendu parler êt à plusieurs Reprises 
des procès intentés par M. Maxim, ah Gouvern’é- 
meat anglais, pour avoir fabriqué la cordite. La 
question est définitivement réglée.

La Suprême court o f jxidicahiY'e a décidé et 
s'esl prononcée en faveur du Gduvetneiüent en re­
connaissant que la préparation de la cordite par le

Gouvernement n’est nullement une violation des 
brevets de M. Maxim.

Résumons cette question, d’après la lecture des 
comptes-rendus judiciaires ;

La préparation de la cordite résulte des décou­
vertes et recherches de Sir Frederik Abel et du pro­
fesseur Dewar.

La cordite manufacturée par le Gouvernement 
anglais se compose de 58 0/0 de nitroglycérine, de 
37 0/0 de fulraicoton et de 5 0/0 de vaseline. Le pro­
duit de M. kaxim consiste essentiellement en ful- 
micoton mélangé à de la nitroglycérine et à de 
l’huile de ricin dans la proportion de 79-88 0;'Ü de 
fulmicoton pour 10-16 0/0 de nitroglycérine.

L’huile de ricin peut y être remplacée par d’au­
tres huiles dans ia proportion de 3 à 5 0/0 du poids 
de l'explosif.

En somme, d’après le jugement définitif, le pro­
duit de M- Maxim est un explosif au fulmicoton, 
tandis que la cordite est un explosif à ia nitrogly­
cérine.

T ra it e m e n t  des m in e ra is  de c u iv r e  au  per- 
ch lo ru re  de fe r .

Par le brevet anglais 8873 Noad et Agate de Lon­
dres, se réservent un traitement de minerais de cui­
vre consistant en une agitation avec une solution 
de perciilorure de fer à 5 0/0.

Tout le cuivre étant dissout, on introduitlasolu­
tion dans une cuve à l’intérieur de laquelle se 
trouve un vase poreux renfermant une solution de 
chlorure de sodium et une plaque de zinc, un cy­
lindre de cuivre à l’extérieur complétant le circuit 
électrique. Après dépôt du cuivre, la solution est 
employée à une nouvelle dissolution.

Les minerais sulfurés exigent un grillage préli­
minaire.

C om positions pou r accu m u la teu rs 
é lec tr iqu es .

E. Marckwaid dte Berlin, à fait breveteb ehAn- 
glerre, diverses compositions pour la préparation 
des accumulateurs. Dans le brevet 9Ô13, il prépaie 
sa pâte en mélangeant intimement 1 p. d’’hne solu­
tion aqueuse d’acide butyrique ou d’acide lactique 
à i0-12fi/0 à 5-7 p. d’oxyde de plomb. Après desslc- 
fcation, les plaques sont traitées à i’aclde sulfubique 
dilué. Dans le brevet 9914, le même prend pour 
1 kgr. d’oxyde de plomb environ 300 ccm, de lait et 
accélère l’opération en chauffant.
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L e s  m lc ro o rga a ism es  sans ac tion  su r le  
tann in .

Journal o f the Society o f Chemical Industry 
donne d'après Der Oerber des extraits d’un tra­
vail de Andreasch de Vienne, sur les phénomènes 
de fermentation dans les liqueurs tannantes. La 
conclusion est que le tannin n'est pas décomposé 
par les microorganismes prenant part à la fermen­
tation .

P o id s  spéc ifiqu e  de la  p â te  de pap ier.

La Papier-Zeilung parlant du poids spécitlque 
du papier, fait ramarquer que si la différence dans 
le poids du papier de même épaisseur dépend des 
diverses opérations mécaniques, elle dépend néan­
moins en grande partie des différences dans le 
poids sp«>citlque des fibres de la matière brute- Il y 
a une grande différence entre le poids des fibres 
traitées au sulfite ou à la soude, les dernières en 
gpnfiant paraissent plus légères. Le poids spécifi­
que de la cellulose est de 1,6 alors que celui du bois 
de sapin est de 0.4 à 0,C. Plus les fibres sont débar­
rassées de leurs matières incrustantes, plus elles se 
rapprochent de la cellulose et devienno it spécifi­
quement plus lourdes.

L e  tra ite m e n t d es  m in e ra is  de p lom b  
e t  de zinc.

Le brevet anglais 4719, pris par Ganelin et Block 
de Philadelphie, concerne un traitement de mine­
rais de plomb et de zinc-piomb- Les sulfures de 
plomb et de zinc sont mélangés à poids égal de 
chlorure de calcium ou de magnésium, le tout étant 
à l’état de fine division, puis abandonné à froid 
pendant deux jours avec de l'acide chlorhydrique 
commercial à22*B.Le sulfure de plomb est attaqué 
et forme un chlorure double avec le sel de calcium 
ou de magnésium, sel double qui n'entrave nulle­
ment l'attaque complète de la galène. L’hydrogène 
sulfuré qui se dégage ne renferme que peu d’acide 
chlorhydrique et est suffisamment pur pour sa 
transformation en acide sulfurique. Les chlorures 
mentionnés accélèrent la dissolution du sulfure de 
zinc du minerai ; dans le casde zinc-plomb on pré­
fère le chlorhydrate d’ammoniaque.

Après l'enlèvement de la solution, on sèche le mi­
nerai pour le débarrasser de l’acide chlorhydrique 
et de l’hydrogène sulfuré, ceci soit en exposant à 
l'air, soit en taisant passer un courant <l'air. On les­
sive ensuite le minerai.

L ’a c é ty lè a e  en  A llem a g n e .

D’après 2'he Photographie News l’emploi de l’a­
cétylène pour l’éclairage des trainsa ôté rejeté par 
la Direction des chemins de fer Allemands, ceci vu 
les risques y attachés.

Par contre, on y a adopté l'emploi d’un mélange 
de 30 0/0 d’acétylène et de 70 0 '0 de gaz à l'huile 
pourremplacer le gaz de la bouille.

Celte combinaison aurait l’avantage de permet­
tre l’emploi des appareils antérieurs.

In co n v én ie n ts  de l 'em p lo i de m é lan ges  de gaz 
d 'é c la ira g e  e t de ga z  à  l ’ea u .

English Mechanic and World o f Scieyice an­
nonce que la Manchester and Salford Sanitory 
Association déplore la tendance que l'on a à em­
ployer pour réclairage des mélanges de gaz à l'eau 
et de gaz d'éclairage, vu la forte proportion d'oxyde 
de carbone qui forcément se répand dans les ate­
liers et partout où l'on s'en sert.

Il est intéressant de constater que quelques mu­
nicipalités des Mtats-Unis, en particulier la ville de 
Boston, ne s’en trouve pas si bien que cela.

Cerlainemont.rassocialion en question a bien rai­
son. la première des choses c’est de souiller aussi 
peu que possible l’air dans lequel nous avons à 
vivre.

D o s a g e  du  cu iv re  p a r  l ’acéty lène .

Les lierichte der deutschen chemischen Ge- 
sellschafî publient un mémoire de Sœderbaum re- 
latlfàretnploi deracélylèno en chimie analytique 
quantitative. Ainsi qu’on sait, l’acétylène précipite 
le cuivre de sa solution ammoniacale. I,a réaction 
est quantitative, l'on ne retrouve pas de traces de 
cuivre dans la liqueur filtrée. La présence du zinc 
empêche la précipitation de l’acélyluro de cuivre, 
mais en ajoutant au préalable un peu d'acide sulfu­
reux. le cuivre est néanmoins précipité. On filtre et 
on lave. L’auteur emploie ce procédé pour la sépa­
ration du cuivre d’avec le zinc.

D o sa ge  d e  la  para ffin e.

Voici comment, dans la Zeitschrift fu r  an- 
gewandle Chemie, Holde dose la paraffine, dans 
les portions fractionnées du goudron et du pétrole 
brut. L’auteur dissout l'échantillon dans aussi peu 
d’éther que possible et précipite la paraffine par le 
plus faible excès d’alcool absolu, eu maintenant la 
température à — ou — 21'. Ensuite, il lave la
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paraffine sur un filtre taré à l’aide d’un mélange 
d’alcool et d’étlier et à la mémo température. Comme 
on le voit, c'est un procédé qui n’est pratique que 
dans un laboratoire joliment bien outillé.

S x p o s it io n  de clxim le au Covent-O-arden.

Nous avons constaté le succès d'une exposition 
qui a eu lieu du 16 au 20 août dans la salle si co­
quette du théâtre de Covent-Garden de Londres. 
Celte exposition de produits chimiques et pharma­
ceutiques a été organisée par British and Colonial 
DruggUt et a eu forcément un caractère commer­
cial, mais elle a eu une certaine utilité en ce sens 
qu’elle aide â vulgariser foule de produits hygiéni­
ques.

Remarqué la série des produits peu en usage, tels 
que la formaline, le glulol, l’urotropine, puis des 
antipyritiques âTinfini. puis dans l’étalage d'un fa­
bricant de Londres, des cristaux de sulfocyanate 
d’ammoniaque d'environ 1 pied de longueur et une 
masse de gros cristaux d’azotate d’argent pesant 
une dizaine de kgr.

F a b r ic a t io n  du  fe r  phospboré.

Nous trouvons dans une notice de Wickhorst, pu­
blié par/o«r«a{ of lhe American Chemical So­
ciety, quelques détails concernant la fabrication 
du bronze au phosphore.

Le bronze au phosphore employé pour l’addition 
au bronze dans des proportions allant Jusqu’au delà 
de 10/0 de phosphore, se manipule de la façon sui­
vante ;

90 parties de cuivre sont fondues au creuset sous 
une couche de charbon de bois, on y ajoute 11 p. 
d'étain et on chauffe.

D’autre part, dans une bonbonne en grès à moi­
tié remplie d’une solution diluée de sulfate de cui­
vre, on ajoute 7 p. de phosphore par morceaux d’en­
viron 10 cm. de longueur. Au bout d’une demi- 
heure, le phosphore est recouvert d’une couche de 
cuivre métallique qui le préserve de l'inflammation 
quand il est exposé à l'air et sec. Ce phosphore re­
couvert de cuivre est placé dans une espèce de pe­
tite cornue que l’on plonge à plusieurs reprises 
dans le métal chaud, de telle manière que le phos­
phore n’ait pas le temps de s'échapper à ta surface 
et de prendre feu.

On répète l’opération jusqu’à l’emploi complétées 
7 p. de phosphore et on coule l’alliage en lingots de 
2 à 10 cm. de longueur.

C'est ce produit qui sert à la préparation des al­

liages de bronze et de phosphore employés dans la 
pratique et moins riches en phosphore.

F a s a is  en  vu e  de l'em p lo i du  x y lè n e  pour 
l ’é c la ira g e .

Disons tout d'abord qu’il s'agit simplement d’uti­
liser le xylène obtenu en grandes quantités comme 
produit accessoire dans l’industrie des goudrons, 
depuis le dêveloppementde cette industrie en Alle­
magne. Autrefois,ily aquelques années.c’estsur­
tout l'Angleterre qui y importait le benzène et ses 
homologues.

'Vu les quantités de benzène actuellement pro­
duites en Allemagne, G. Kraemer a effectué des 
essais pour son emploi dans l’éclairage à incandes­
cence avec l’association d’alcool. Il a constaté, ce 
qui est publié Chemiher-Zeitung, que 100 p. 
d’alcool sont équivalentes à 81,4 p. d’un mélange 
de 8,14 p. de xylène et 73,26 p. d’alcool et à 73,2 p. 
d’un mélange de 10,98 p. de xylène et de 63,22 p. 
d’alcool. Enfin. Kraemer prétend qu’un mélangede 
66 2/3 p. d’alcool et do 331/3 de xylène peut être em­
ployé dans les lampes à pétrole ordinaires.

M a t iè r e  pou r re m p la ce r  le  c r in  an im al.

Le brevet anglais 29463 pris par Langbeck de 
Loughton est un procédé pour obtenir une matière 
pouvant remplacer le crin animal.

Langbeck fait bouillir les fibres de noix de coco 
dans une lessive alcaline, il lave et sèche.

Après dessiccation,il enduit d’un vernis coloréet 
sèche à nouveau, de préférence à chaud.

P u r if ic a t io n  de l ’am m on iaqu e  bru te.

Feldmann de Brême, a fait breveter en Angle­
terre (n* 10501) son procédé de purification de l’am­
moniaque brute consistantessentieltementenchauf- 
fage à 94-97*. température à laquelle je carbonate 
d’ammoniaque se dissocie, dégageant de l’acide car­
bonique qui agissant sur le sulpliydrate d’ammo­
niaque dégage son hydrogène sulfuré.

L e  ga lliu m  dan s  le s  m in e ra is  de fe r  
et de m anganèse.

Journal o f Chemical Sociely résume d’après 
Proceedingsof Royal Society un mémoire de Noël 
Hartley et Hugh Ramage. Les auteurs ont trouvé 
dans la fonte de Middlesbrough 1'33.000 de gallium. 
Ce métal existe dans le minerai et se concentre 
dans le fer, il a été obtenu par une série de préci­
pitations au zinc et à l'acétate d'ammoniaque.
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On en a également trouvé dans un minerai de 
manganèse. Jusqu’à présent on ne connaissait 
guère que la blende comme pouvant renfermer du 
gallium.

L e s  p rodu its  d e  la  fe rm en ta tio n  du poisson.

Moerner a étudié les divers produits qui se for. 
ment dans les procédés de conservation du poisson 
usités dans la partie septentrionale de la Suède. 
Parmi les produits de la fermentation il a constaté 
le méthylmercaptan, les acides succinique, butyri­
que, formique, acétique et valérianique, puis des 
quantités sensibles d’ammoniaque, des leucines, de 
la choline et quelques ptomalnes, tous produits qui 
n’existent pas dans le poisson frais. L’étude de 
Moerner est publiée dans la Zeitschrift fü r  phy- 
siologische Chemîe.

Im p u re té s  de l a  codéine.

Tambach et Henke parlent dans Phnrmaceutis- 
che Centralhalle des impuretés ou des falsifica­
tions de la codéine. Voici comment ils procèdent 
pour les reconnaître : On introduit peu à peu 
0 gr. 07 de l’alcaloïde dans 10 ccm. d'acide sulfuri­
que ne renfermant ni acide nitrique, ni acide ni­
treux. On a soin d’agiter convenablement. La co­
loration rouge produite au début disparaît peu à 
peu, au bout de 1 à 2 min. le mélange doit être in­
colore pour un produit pur. La présence de la nar- 
cotine provoque une coloration jaune-verdàtre pas­
sant au rouge; avec 0,1 0/0 de narcotine.la colora­
tion est d’un rouge-violet. La papavérine produit 
également un mélange rouge-violet.

C artou ch es  au  ca rb u re  de ca lcium .

Van Look de Cologne a fait breveter en Angle­
terre (no 634) des cartouches au carbure de calcium 
à l'intérieur desquelles se trouve un petit réservoir 
d’eau. L’explosion est produite au moment où l'on 
réalise la fracture du réservoir à eau.

S iffu s io u  a is é e  de m é la n g e s  d 'a ll ia g e s  dans 
le  m ercu re .

W . J. Humphreys a entrepris l’étude delà dlsso. 
lution et de la diffusion des métaux dans le mer­
cure. Jusqu’à présent il a communiqué à la CAe- 
mical Society Je Londres les résultats de ses re­
cherches sur la diffusion du bismuth, du cuivre, du 
plomb, de l’argent, de l'étain et du zinc. Ses der­
nières recherches concernent raluminlum, l’anti-

moino,lecadraium, lemagnésium. Dans son procédé 
il dispose le métal à étudier au-dessus d’un bain de 
mercure, de manière à avoir un contact entre les 
deux surfaces, puis il prélève des échantillons de 
mercure à des profondeurs variables et les analyse. 
Suivant la nature du métal, le procédé est plus ou 
moins modifié. Pour l’aluminium, il recouvre de 
vasseline après l'immersion dans le mercure, autre­
ment il n’y aurait pas de diffusion, par suite de 
l’oxydation de la surface amalgamée. Pour le ma­
gnésium, il le chauffe à tOO®, autrement le métal ne 
serait pas attaqué par le mercure. Jusqu’à présent 
il semble résulter de l'ensemble des recherches de 
Humphreys que ce sont plutôt les mélanges d’allia­
ges qui diffusent rapidement, tandis que les alliages 
proprement dits diffusent peu ainsi d’ailleurs que les 
métaux dont ils sont composés.

Sfiup loi de ra z o th y d ra te  d e  p o tass iu m  pour 
la  sép ara tion  du thorium .

La Zeitschrift fu r  anorganische Chemie ren­
ferme une étude de L. M. Dennis concernant un 
mode de séparation du thorium d’avec les autres 
terres rares.

Le thorium est précipité quantitativement de ses 
solutions sous forme d'hydrate par l'azothydratede 
potassium qui ne précipite pas le cérium, le lan­
thane et le didyme. Il y a formation simultanée 
d’ammoniaque,

Ce procédé a le grave inconvénient de nécessiter 
un réactif de préparation peu commode. On fait agir 
du gaz ammoniac sur du sodium vers 300®, il se 
forme ainsi une amide sur laquelle on fait agir à 
200-230° de l’oxyde d’azote. Il y a formation d'azo- 
thydrate de sodium NaAz' que l’on dissout dans 
l’eau ; on distille après avoir traité la solution à 
l'acide sulfurique dilué, on recueille dans de l’eau 
l’acide qui distille et on neutralise la solution par 
du carbonate de potasse.

C oD cea tra tlon  du p erch lo ru re  de fer.

D'après les expériences de Talbot, publiées dans 
American Chemical Journal,\e perchlorure de fer 
n’est nullement entraîné par la vapeur d’eau pen­
dant l’évaporation ou l’ébullition de ses solutions, 
pas plus qu’en le desséchant pour peu que la tem­
pérature reste inférieure à 120“.

D o sa ge  vo lu m é tr iq u e  du  ph osph ore  p a r  la  
réductiOQ du p ré c ip ité  m o lybd ique .

O. Herting signale dans la Chemiker-Zeüwig
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Igs avantages qu'il ya, au point vue de la rapidité 
et de l’exactitude, de doser le phosphore dans les 
fers par la réduction du précipité molybdique par 
le zinc et de titrer par ia permanganate le produit 
de réduction formé- Le procédé est un peu plus long 
pour son application aux fontes, mais en moyenpe 
il peut être exécuté en une heure.

Dosa-ge du s o u fre  dans le s  fe rs , fon tes, 
a c ie rs .

Il y a quantité de méthodes et journellement on 
en propose de nouvelles. Voici quelques nouveaux 
faits : Francis G. Fhillipps prétend, dans Journal 
o f Smérican Chemical Society, qu’en traitant la 
fonte à l’acide chlorhydrique, puis en oxydant 
l'acide sulfurique qui se dégage et en le dosant à 
l'état de sulfate de baryte, on obtient des résultats 
trop faibles du'ü à ce que le soufre se trouve en par­
tie à l’état de combinaisons difflciles à oxyder. 11 
conseille de faire passer les gaz qui se dégagent à 
travers un tube au rouge avant de soumettre à 
l’oxydation.

Boucher décrit dans GAemffaf News son pro­
cédé qui ressemble en partie à beaucoup d'autres 
et qui consiste à dégager le soufre par dissolution 
(les fers et aciers dans l’acide chlorhydrique, puis 
à recueillir l'acide sulfhydrlque formé dans une 
solution alcaline qui est versée ensuite dans une 
solution acide de perchloruredcfer. Il y a régénéra­
tion d'acide sulfhydrlque libre qui réduit une cer­
taine proportion de perchlorure de fer avec précipi­
tation de soufre, (juant au sel ferreux formé on le 
dose avec un esolution de bichromate de potasse. 
On ne voit pas trop les'avantages de ce procédé.

E. ACKERMAXN,

BREVETS D’INVENTION

A SA LTSE ZT SOMMAIRES DF-S BREVETS D’iNVBKTIOS 
LES PLU S RÊCBMMES'T DÉLIVRÉS

26.’) 83i — 8 avril 1897. — V id al-  — N o u v eau  p ro cé­
d é  d e  fab rica tio n  des c y a n u re s  a lca lin s  e t  a u tre s  
p ro d u its  c y a n é s .

Le pliospham PAz>H, chauffé au rouge eu présence d’un 
carbonate alcalin, sodium ou potassium donne un cjanale.

Ainsi, 011 chaulTe au rouge jusqu’à disparition complète 
du phosphatn :

Pliospliani........................... fl kilogrammes
Carbonate de potasse........  )9 —

La massa est épuisée par l’eau ou l’alcool qui dissolvent

le cyanate formé et laissent un phosphate peu soluble.
La réaction peut s'écrire :

PAî»H -I- 2C0*K* = . PO‘K’H +  iCAzOK.
Si, dans la réaction précédente, on fait intervenir du char* 

bon, au lieu d’un cyanate, on obtient un cyanure.
Pour les proportions ci-dessus indiquées, on emploie 

1,5 kg. de charbon pulvérisé.
En remplaçant le charbon par du fer, on obtient du fer- 

rocyanure ; dans ce cas, il est boa de ne pas pousser la tem­
pérature au-delà du rouge cerise, pour ne pas décomposer 
le ferrocyanure formé. Au lieu de charbon, on prend alors 
800 grammes de fer.

Les sulfocyanures sont obtenus en chauffant le mélange 
pour cyanate en présence de soufre. Les proportions sont 
alors de K kg. de soufre pour i  kg. de charbon.

On obtient également du cyanogène gazeux en chauffarit 
un mélange ati rouge sombre de :

Phospham...........................................  6 kilogrammes
Oxalate neutre de potasse desséché. 15 —
La réaction peut s'écrire ;

PAz’H +  C«0‘K* =  PO‘K»H -I- C»Az«.
En remplaçant l’oxalale neutre par l'oxalale acide, en pré­

sence de charbon, on obtient de l’acide cyanhydrique.

I 265IXH — 10 avril 1897. — H az a rd -F la m an d . — P r é ­
p a ra tio n  n o u v e lle  e t  in d u s tr ie lle  d e  l 'o rth o ch lo -  

I ro p h én o l.

Si l’on fait agir le chlore sur le phénol, il se produit, en 
proportions variables, trois chlorophénols substitués en or- 
tho, mêla et para.

La nouvelle préparation du chlorophéuol ortbu repose sur 
ce fait que, si l'opération se fait à chaud, c'est-à-dire à  par­
tir de 40-50* centigrades, il ne se produit que les substitués 
ortho et para.

Pour obtenir seul le composé ortho, il suRlt de bloquer, 
dans la molécule du phénol, la position para, fu  moyen d’un 
radical auxiliaire, facile à déplacer ultérieurement.

On peut choisir, comme radical, celui de l’acide sulfuri­
que ; car, on sait que, si on sulfoconjugue le phénol à une 
température comprise entre 100 et 110* centigrades, c’est 
le substitué para qui prend naissance :

\S O « H  (4)
Il suffit donc de chlorer ce produit parle chlore libre ou 

naissant, suivant une des méthodes quelconques suivies en 
chimie organique, pour obtenir le composé :

/ O H  (1) 
•^ C l (2)C*H

\S ü * H  (4) 
ou acide orthocblorophénolparasulfouique.

Ce composé permet d’obtenir facilement l’ortbocblorophé- 
nol, car il est instable à haute température ; ainsi, à 180- 
200* centigrades, il se dédouble, par dissociation en ortho- 
chlorophénoL et anhydride sulfurique

/ O H  /O H
C 'H » ^ C 1  =  C‘H /  -1-SO».

\ S O ‘H \C1
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265 949 — 43 avril 1891. — S a rre  e t  C azal. — C om po­
sés ilu o ro c u p riq u e s  d e s tia é s  au tra i te m e n t d e  la
v ig n e  e t  a u tre s  p lan tes .

Ces composés fluorés pourraient être, par exemple ; les 
fluorures d’ammooium, de sodium, de cuivre, eic... : les 
oxyfluorures de cuivre, les fluorhydrates de fluorures dont 
le type est le fluorhydrate de fluorure de potassium, les 
fluoborates, lesfluositlcates, les fluoxymolybdales, les lluo- 
xylungstales, e tc . . .  .tous les composés du fluor sans aucune 
exception, qu’ils soient solubles ou insolubles.

L’un, ou plusieurs des composés fluorés, est mélangé ou 
combioé avec du cuivre métallique, des sels de cuivre, des 
oxydes de cuivre, sulfures de cuivre et, en général, avec 
tous les corps ou composés cupriques, qu'il soit employé 
seul ou en mélange.

Les mélanges ou les combinaisons seront faits en toutes 
proportions et de toutes manières convenables.

A litre d'exemples seulement, l'inventeur donne la pré- 
paratioD de deux composés Iluorocupriques.

Premier exemple. — On fait dissoudre dans l’eau 6 kg. 
de sulfate de cuivre et on précipite, par i  kg. de carbonate 
de soude dissous dans une quantité d'eau suffisante: le 
précipité séparé est dissous dans l'acido fluurhy trique et la 
solution est concentrée, mélangée à une quantité sufQsante 
de talc pour l'absorber, et le tout est enlln desséché.

Le produit ainsi formé est mélangé aux bouillies cupri- 
gues généralement employées à raison de 0,4 kg. de fluo­
rure de cuivre réel par hectolitre de bouillie.

Deuxième exemple. — On fait un mélange de 60 kg. de 
sulfate de cuivre et de 36 kg. de carbonate de soude. Le 
tout est trituré et bien mélangé.On incorpore, par exemple, 
4 kg. de fluoborate de soude et, pour l'emploi, on dilue 
3 kg. environ de ce mélange dans 1.000 litres d'eau.

2S5 975 — 13 avril 1897. — E ise n b e rg . — P ro c é d é  
d ’e x tra c tio n  d e  l ’h a i le  d e  to u rb e .

Ce procédé consiste à faire bouillir la tourbe, pendant une 
heure environ, puis à la comprimer dans des sacs,de façon 
à  eo extraire tout le liquide et les produits essentiels qu’elle 
contient; on laisse ensuite reposer ce liquide jusqu’à ce 
qu’un liquide gras (l’buile essentielle) s’en sépare, monte à 
la surface et puisse ainsi être recueilli.

La plupart des tourbes ne peuvent être traosposLées, 
parce qu’elles se dessèchent; ce procédé permet d'extraire 
de la tourbe son produit essentiel,utilisable à  l'étal d’huile; 
il peut être conservé indéfiniment et transporté sans crainte 
de décomposition ni de perte de ses propriétés.

266 009 — 4»r mars 1897. — D 'H um illy  d e  C bevilly .
— P ro d u c tio n , transfo rm atioD  e t  au g m en ta tio n
des d iam an ts  p ro v e n a n t du  c a rb u re  d e  ca lc iu m .

Quand on traite le carbure de calcium par l'eiu , pour for­
mer du gaz acétylène, et de la chaux, à l’elat d’oxhydrure, 
il reste un résidu de carbone A des états très mêlés ; mais,

le carbone-diamant existe dans ces résidus à  Télat de cris­
taux microscopiques, presque tous à 48 faces. Ces cristaux 
sont transparents, mais restent accompagnés de carbone 
noir, graphite ou amorphe, celui-ci dominant.

Il est possible de nourrir ces petits crislaux, en chauf­
fant le carbure, pendant longtemps, à  une température cons­
tante.

Voici ce qui doit se passer : In chaux se volatilise dans le 
four électrique, ainsi que il. .Moissati l'a démontré. Le cal­
cium se vaporise au moins aussi facilement, de sorte que le 
carbure penl peu A peu son mêlai, ce qui met peu à peu du 
carbone en liberté.

Pour 20 grammes de calcium vaporisés, 12 grammes de 
calcium deviennent libres ; ces 12 grammes ne restent pas 
dans le carbure dont la composition ne peut changer ; ils se 
portent sur les crislaux microscopiques déjà formés et ne 
(ardent guère à faire augmenter leur volume et non leur 
nombre. Au bout de huit jours, ils peuvent atteindre un 
millimètre cube environ; avec le temps, on peut aller plus 
loin et produire des diamants de commerce.

Pour séparer ensuite ces diamants, on les traite par des 
lavages ; puis, on les sépare des autres corpe au moyen de 
la décantation. On Iraile ensuite les diamnnls par l'acide 
chlorhydrique ou azotique, ou mieux un mélange des deux 
(ou même d’autres acides) ; on les débarrasse des petites 
quantités des autres corps, plus ou moins adhérents à leur 
surface ; deux ou trois lavages A l’eau, puis le séchage A 
une doucechaleur les donnent en bon état pour le commerce.

Tous les carbures décomposables par l'eau peuvent servir 
A la fabrication du diamants ; la plupart dissolvent te car­
bone et le laissent cristalliser à peu près comme le carbure 
de calcium.

Le carbure de baryum paraît avoir le même pouvoir dis­
solvant et donne des diamants de forme un peu différente ; 
mais,la limpidité est la même.La densité,très |>eu differente 
est un peu plus forte : 3.53.

Tous ces diamaols brûleot dans l’oxygène : 6 parties 
donnent 22 d'anhydride carbonique, presque toujours avec 
une proportion de cendres non mesurable ; et, il n’y a pas 
la moindre différence entre ces diamants arliflciels et ceux 
de la nature.

266168 — 16 avril 1897. — C arlson . — P ré p a ra tio n
d e  su b s tan ce s  ex p lo siv es com posées d 'u n  m é­
la n g e  d e  p e rc h lo ra te  d 'am m on ium  e t  d e  co rps
co m b u stib les .

Les trois mélanges suivants de perchlorate d’ammonium 
et de corps combustibles conviennent notamment pour for­
mer ensemble îles substances explosives très puissantes :

a) 6 parties en poids de poudre de chariron de bois et 47 
parties en poids île perchlorate d'ammonium ;

b) 174 parties en poids de sucre de canne et 56i parties 
en poids de perchlorate d’ammonium ;

c) 158 parties en poids de dinilrobenzol et 470 parties en 
poids de perchlorate d'ammonium.

On a fait de nombreux essais de tir avec l'appareil Abel
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Trouzls pour mesurer l’aclioo brisante des mélanges ci- 
ilessus, ainsi que d’autres corps et dans des rapports très 
variés entre le perclilorate et les corps combustibles.

On a constaté que les mélanges qui ressemblent le plus 
au mélange n  ont une action brisante moindre que celle de 
la d/nainite, que ceux qui ressemblent au mélange b se 
rapprochent de ]n dynamite comme elTels brisants et que 
ceux delà catégorie c surpassent ladynamite commeaction 
brisante, et sont même quelquefois plus puissants que lani- 
trogiycérine.

A la suite de nombreux essais, l'inventeur a  obtenu une 
série de compositions diiïérentes qui se sont comportées très 
avantageusement dans la pratique. Quelques-unes de ces 
compositions sont classées dans le tableau suivant, de a 
ib  :

a b c d e f
l ’erchlorate

cl'ummoniiim. .10 80 50-80 60-70 60-70 80 80
Astatka(rc- 

sidu delà dis­
tillation du
pétrole). . . 30-10 20-lû

Naphtaline. S-H 20-0
Pétrole. . . 20-10
P araffin e .

cérésine . . . 25-10 10-20 10-20
Farine de

b o is .............. 20-5
Poudre de 

charbon de
b o is .......................  5-20

■Vaseline. , 7-16
Sucre . . . 32-16

265 903 — l3 avril 1897. — H o rn u n g  e t  H an se l. — 
P ro c é d é  p o u r  em p ê c h e r  le  cao u tch o u c , la  g u tta - 
p e rc h a  e t  le u rs  com positions d e  d e v e n ir  d u rs  e t 
cassan ts.

Ce procédé consiste à ajouter au caoutchouc ou à  la 
gutta-perclia, ou é la composition de caoutchouc ou de 
gutta-percha, avant la vulcanisation, de la colle précipitée 
à l'état insoluble dans l'eau d'une dissolution de colle, par 
une des manières connues, et soigneusement débarrassée 
de son contenu d'eau.

Dans ce but, la colle, après avoir été précipitée de sa 
solution, ê  l'état insoluble daus l'eau, est mélangée à  0,1 
iO ,S  partie en poids d'huile vulcanisée. Ce mélange peut 
être notablement facilité si on a eu soin de faire gonfler 
préalablement l’huile vulcanisée avec de la térébenthine, de 
la benzine ou un autre hydrocarbure volatil.

CIn sèche soigneusement ce mélange de colle insoluble 
dans l’eau et huile vulcaoisée et on mélange intiniemeut la 
masse plastique restante avec le caoutchouc, ou la gutta- 
percha. ou leur composition.

Les proportions du mélange dépendent de la quantité de 
la masse de caoutchouc ou de gutta-percha et des agents 
de lempiissugecontenus dans celle-ci.

26Ô 079 — 17 avril 1897. — S ociété  anonym e d ’a li­
m en ta tio n  — P ro c é d é  n o u v eau  p o u r  a u g m e n te r  
le s  p ro p rié té s  é m u ls iv e s  des co rp s  g ra s .
En additionnant l’olèo-margarine, la margarine, ou l’huile 

qui entre dans leur fabrication, d’une quantité convenable 
de jaune d ’œuf, on obtient un produit nouveau caractérisé 
par une émulsion d’une stabilité remarquable.

Mais, comme le jaune d'œuf naturel renferme des matiè­
res organiques essentiellement fermentescibles, dont la pré­
sence amènerait rapidement l'altération de la margarine, il 
y a lieu de traiter, au préalable, cette matière par un pro­
cédé de stérilisation quelconque, ou bien de grouper les 
éléments constitutifs du jaune d'œuf, qui ont la propriété 
émulsive désirée, en laissant de côté ceux qui n’ont pas 
d’utilité pratique.

L'emploi de ce procédé donne des résultats remarquables ; 
notamment, lorsqu'on fait fondre la margarine à la poOle, 
les crépitations violentes disparaissent, et l'on croirait faire 
fondre du beurre, qui peut subir aussi le mémo traitement.

266 217 — 22 avril 1897. — 'W ilh e lm  B udde iis . — 
P ro c é d é  d’e n ric h isse m en t d es  sa b les  d e  m ona- 
z ite . p a u v re s  en  o x y d e  d e  th o riu m .
Les sables de monazite contiennent, en général, de l /4 à  

4 0/0 d’oxyde de thorium, et leur valeur commerciale est 
déterminée par celle teneur.

Ce procédé a pour but de faire obtenir, avec des sables 
de monazite pauvres, contenant en moyenne 1/2 à  2 0/0 
d’oxyde de thorium, un produit riche en oxyde de thorium 
dont les frais de fabrication sont couverts par l’extraclioD 
de sous-produits des autres composés, actuellement sans 
valeur, du sable de monazite.

On fait fondre le sel de monazite avec de la potasse ou 
avec de la soude caustiques pour enlever au sable la tota­
lité de son acide phosphorique. Il se forme un mélange qui 
renferme du phosphate de potasse ou de soude avec un excès 
(l'alcali non transformé, du fer litanique non transformé, 
du zirconium et les oxydes de cérium, de lanthane et de 
di'iyme, ainsi que la totalité de l’oxyde de thorium du 
sable de monazite.

Le mélange est soumis à la lixiviation à  l'eau chaude, 
dans laquelle se dissolvent le phosphate et l'hydrate alca­
lins. Après la précipitation on soutire les liqueurs et on 
tes laisse cristalliser.

Les phosphates d'alcali, obtenus après le soutirage des 
liqueurs, sont vendus au commerce comme tels ; la liqueur 
mère est ou inunédiatemenl vaporisée ou rendue caustique 
par de la chaux, de la baryte, de la magnésie, de la stron- 
liane, ou par d'autres agents convenables, vaporisée ensuite 
et réemployée pour de nouvelles désagrégations.

Le résidu, provenant de la lixiviation du produit de la 
fonte, est additionné d'eau, et les oxydes légers y contenus, 
qui sont maintenant exempts d'acide phosphorique, sont 
séparés par élutriation des grains plus lourds non désagrè­
ges, par exemple du fer titanique et du zirconium, et la 
bourbe est traitée par des acides en vue d'une concentra­
tion ultérieure de l’oxyde de thorium y contenu ; la quan-
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titè principale d n  bâtes de cérium se dissout alors en lais­
sant un résidu qui renferme la totalité de l’oxyde de tho­
rium et dont on sépare la liqueur par le soutirage après pré­
cipitation.

Le résidu, résultant de ces opérations et renfermant la 
totalité de l’ozyde de thorium, est vendu au commerce tel 
quel, où OD l'emploie pour la fabrication des préparations 
usuelles du thoriuro.

Les bases de cérium sont précipitées de leurs liqueurs, 
d'une manière appropriée, à l’aide de terres alcalines, de 
sulfates ou d'autres matières convenables.

266 3C® — 24 avril 1897. — F eldm ann . — P ro c éd é  
p o u r  é lim in e r l'a c id e  ca rb o n iq u e  e t  l'a c id e  sul- 
fh y d riq u e  d e  l 'e a u  am m oniacale.

Pour éliminer, par ce moyen, l’acide carbonique et l'acide 
sulfhydrique de l'eau ammoniacale des usines è  gaz, fours 
i  coke, etc... on cliaulTe cette eau à une température de 04 
à 07° C ., au moins dans des appareils à colonnes. Il y a 
éliminalioD simultanée et suRisamment complète de l’acide 
carbonique et de l'acide sulfhydrique.

Ce phénomène est probablement basé sur ce que, à la 
température indiquée, le carbonate d'ammoniaque com­
mence par se séparer et que l'acide carbonique, ainsi libéré, 
décompose l'hydrosulfate d'ammoniaque en formant de 
l’acide sulfliydrique.

Un autre avantage consiste en ce que la mise en prati­
que du procédé permet, en même temps, d’éliminer les 
impuretés goudronneuses de l'eau ammoniacale.

Les avantages de l'élimination de l’acide carbonique et 
de l'acide sulfhydrique de Teau ammoniacale sont les sui­
vants i dans le traitement pour obtenir de l’eau ammonia­
cale dite concentrée, qui, d’après le procédé employé jus­
qu'à présent ne peut être obtenue qu’avec une richesse de 
16 à  18 0/0 d'ammoniaque parce que, pour une concentra­
tion supérieure, il se produit des dépôts nuisibles de car­
bonate d’ammoniom, on peut obtenir des concentrations 
d'un degré elevé quelconque jusqu'à 30 0/0, ce qui est très 
important pour les conditions de transport. Dans le traite­
ment pour obtenir de l'esprit de salmiac, on peut écono­
miser de 60 à 60 0/0 de l'addition ordinaire de chaux, ce 
qui, en outre, offre de grandes facilités pour l'exploitation 
et empêche les résidus si gênants de chaux.

263 824— 8 avril 1897. — M iroy . — S té rilisa tio n  
d es  ra is in s  trai»  d e  r e n d a n g e  e t  d e  le u rs  
moats.
On peut opérer à l'aide de gaz ou de vapeurs antisepti­

ques énei^ques ; les raisins, on les grains, devront être 
préalablement disposés en couches minces sur des claies 
étagées, placées dans un coffre hermétiquement fermé, dis­
posé de façon à permetlre l'introduction et la libre circula­
tion des gaz ou vapeurs, en toute sécurité.

Au bout d'un certain temps, les raisins sont absolument 
stérilisés.

L’action de l'air, surchauffé à une température non nui­
sible pour les raisins, suRisante toutefois pour détruire les

ferments, permet d’obtenir le même résultat, si on opère en 
milieu humide.

Après la slérilisatiim, il faut les soumettre à la ventila­
tion, ou bien leur faire subir un fort lavave à l’eau.

Ainsi stérilisés, ces raisins en grappes, ou égrappès, 
pourront être portés directement au pressoir ou à la cuve, 
qu'il s'agisse de produire des vins blancs ou rouges.

Les moûts stériles, ainsi obtenus, comme le sont ceux 
des raisins de serres sur lesquels les germes des levures 
provenant de l’exlérieur n'ont pu pénétrer au cours de la 
végétation et de la maturité, pourront êire utilement ense­
mencés par des levures pures cultivées, de choix, ce qui 
permettra d’obtenir des vins de nalure differente et de qua­
lité supérieure,

Parmi les gaz qui donnent les résultats tes plus satis­
faisants, on peut citer ; l’oxygène ozonise, l'acide carboni­
que pur, Pac.de sulfureux, employé dans le mutage des 
vins, le chlore à très faibles doses-

Parmi les produils liquides, on peut se servir d’eau oxy­
génée à différents volumes d’oxygène, d'alcools salubres 
rectitiés, absolus ou étendus, d'acide sulfureux liquide 
étendu d'eau, de dissolutions étendues de chlorure de chaux 
et d'hyposuiflte de soude, de dissolutions de sulfites, hypo- 
sulfites, bisulfites et persulfiles solubles, de phénosalyl en 
dissolution dans la glycérine et l'eau.

On peut aussi utiliser faction énergique des vapeurs pro­
duites par un mélange d'alcool (1 parties) et d’acide azoti­
que (1 partie) ; enfin, nombre d'autres produits avec les­
quels on obtient des résultats analogues aux précédents.

Pour .bien pénétrer les raisins, il existe deux moyens : 
l’emploi de ses antiseptiques sous forme de pluies constan­
tes ou alternatives ; l'emploi de bains dans lesquels la 
masse des iiiisins reste complètement immergée pendant un 
certain temps.

La stérilisation étant produite, on procède à un fort 
lavage de manière à  enlever complèleinent tous les pro­
duils dont la masse pourrait être imprégnée.

On peut alors procéder à la vinlflcalion comme de cou­
tume en réensemençant les moûts stériles par des levures 
pures de choix, sans rien changer aux modes et aux usages 
du pays.

266 i76 — 29 avril 1897. — H au ff. — P ro c é d é  de 
p ré p a ra tio n  d es  ac id es o r th o to lu o su lfo n iq u e s  e t 
o rth o su lfo b en z o lq u e  p a r  o x y d a tio n  d e  l 'o rtb o - 
th io c réeo l.

Les oxydations spécifiées s'accomplissent quantaliveinent 
et peuvent être exécutées, dans un sens ou dans l’autre, 
avec des quaolilés calculées d’avance. 

a) Pour l'acide toluosulfoaique :
Thiocrésol, 12 kilogrammes
Lessive (4(10/0 NaOH), 13 —
Permanganate de potassium 

(KMuU‘), 32 —
Eau, environ 1000 litres.

On chauffe jusqu'à disparition île la couleur rouge, on 
Gllre, on neutralise et on vaporise jusqu'à dessication.
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Le sel de potassium de l’aeide orthotoluolsullunique, 
ainsi obtenu, peut être employé directement à la prépara­
tion des autres chaînons intermédiaires servant à la produc­
tion du sulfinide d'acide benzoïque.

b) Pour l’acide orthosulCobenzoique :
Thiocrésol, tfilogrammes.
Lessive (40 0 /0  NaOB) i3  —
KMnO‘, 64 —
Eau, environ 8000 litres.

Le traitement est exactement le même que le précédent.
Il est clair que cette synthèse peut également être appli­

quée à ceux des produits de substitution de l’orthotolui- 
diae, dont les substituts ne sont pas altérés parles oxydants 
usuels, permettant ainsi d'arriver aux produits de substitu­
tion correspondants des acides orthotoluosulfonique et 
orthosulfobenzolque.

De même, on obtient l’acide orthosulfobenzolque en par­
tant des orthotoluldines chlorées dans la chaîne latérale, 
avec cette seule dilTérence qu'ii ne faut pas autant d’oxy­
dant.

266 313— S4 avril 1897. — S ocié té  F a rb e n fa b r ik e n
▼orm. F r ie d .  B a y e r  a n d  Co. — P ro c é d é  p o u r  la
p ro d u c tio n  d e  co lo ran ts  b leu s .

ün  obtient de nouvelles matières colorantes bleues, soli­
des aux alcalis, aux acides et à la lumière en combinant 
les dérivés diazoïques des acides périamidonaphtolsulfoni- 
ques avec jS, et ^«-monosulfoniques de t'si et de l'oj-ami- 
donaphtol.

L’exemple suivant est suffisant pour faire comprendre le 
procédé ;

31,9 kg. d'acide Ojai-amidonaphtol-Pj^j-disulfonique 
sont diazolés, de la manière connue, par 6,9 kg . de nitrite 
de sodium. Alors, on hltre le dérivé diazoïqiie, séparé sous 
forme d ’aiguilles jaunes, et on transforme le résidu restant 
sur le hltre par l’addition d'eau en une pâte liquide qu’on 
introduit en agitant bien dans une solution de 25 kg. 
d'acide cq-amido-aj-naphtoI-Pi-sulfonique, et de 50 kg. 
d'acétate de soude dans 1500 litres d’eau.

Après environ 24 heures, le colorant s'est séparé presque 
eolièremeiit. La précipitation du colorant est complétée par 
l'addition de sel marin et la matière colorante est OItrée, 
séclièe et pulvérisée. Elle se présente sous la forme d’une 
poudre à  éclat de bronze ; elle teint la laine, en bain 
acide, en bleu-verddtre très pur.

On obtient des colorants analogues, si l’on emploie, au 
lieu de i’acide a,B^-amidonaphtol-^j^|-disulfonique, par 
exemple l'acide R,a,-amidoDaphlol->,-;9,-disulfonique, l’a­
cide Bia4-atnidonaphiul-/,-monosulfoLiqiie, ou d’autres aci­
des mono ou disulfoniques de rR|B4 amldonapbtol (pérla- 
midonapbtol), au lieu de l’acide B,a,-amidonaphtoI-34-sul- 
fonique, i’acide a,R,-amidonaphtol-|3,-suiroDique.

266 436 — 28 avril 1807. — L ero y . — N o u v e l e n c a u s­
tiq u e  b r illa n t.

Cet encaustique, très brillaul, sèche imméiliatemenl ;

l’eau n'y fait pas plus de tâches que sur le vernis. Son 
emploi ne nécessite aucun frottement dur et pénible. Il peut 
être employé pour le nettoyage des meubles vernis ou 
cirés, celui des parquets, des marbres, etc...

Il se compose de stéarine et de cire dissoutes et .mélan­
gées k l’essence de térébenthine ; le tout odilitionné 
d’oleïoe.

On peut lui donner toutes les nuances désirées au moyen 
de colorants appropriés.

266267 — 23 avril 1897. — S o c ié té  Q eo rg e  B e n d a  e t 
f rè re . — C hrom age d es  p e a u x  p a r  le  chrom in .

Voici les revendications de brevet: 
l» La préparation d ’une solution de chlorures plus ou 

moins basiques de chrome en réduisant un bichromate 
soibble par du glucose, ou des fécules, ou autres corps 
organiques, en présence d’acide chlorhydrique en quantité 
insuffisante pour former le sesquicliLorure. On prépare sur­
tout la combinaison avant pour formule chimique : 

Ci*(OH)'CI»
et on peut même avoir en solution, grâce â la présence du 
glucose ou d'autres corps organiques, la chlorure, encore 
plus basique, ayant pour formule :

(Jr»fOH)'Cl,
ou ce qui revient au même, un mélange moléculaire de : 

Cr*(OH)‘CI* et de Cr»,üH)‘.
. On ne saurait dépasser celle limite sans précipiter une 

partie du chrome k l'état d'hydrate. Par contre, il est 
facile, en augmentant la quantité d’achie chlorhydrique, 
de se rapprocher du sesquicblorure CHCP, en passant par 
La combinaison Cr*(OH)*Cl*.

2* La préparation d'une liqueur apte k  transfoniier les 
peaux, de sorte que, par un traitement ultérieur au savon, 
il en résulte du cuir contenant en solution quatrcchlorwes 
métalliques : chlorure de sodium, de fer, d'alumine et de 
chrome, ces trois derniers à  l’etat de sels basiques.

Le chlorure de sodium, auquel on doit donner la préfé­
rence, peut être remfdacé par le chlorure de potassium ou 
d'ammonium.

266464 — 29 avril 4897. — S ociété  A ctien -M asch i- 
n e n b ra u -A n s ta lt verm . 'V enu le th  e t  E lle n b e r­
g e r . — P ro c é d é  e t  a p p a re il p o u r  le  tra iteznen t 
p ré a la b le  d es  g ra in s  d es tin é s  à  l a  b ra sse rie  e t  k  
l a  d is tilla tio n .

D'après celte invention, le travail préparatoire se fait en 
donnant i  l'orge, ou aux autres grains, uo mouvement 
circulatoire continu k  l'iotérieur d'un appareil disposé k 
cet effet, dans lequel elle vient toujours en contact avec de 
l'eau fraîche, tandis que l'eau salie s’écoule naturellement 
et continuellemeni. En même temps,il est pourvu k ce que 
le grain, soulevé du fond du récipient, soit réparti unifor­
mément sur la couche qui se trouve encore dans l'appareil, 
de sorte qu'il ne peut se former, dans U masse du grain, 
des rigoles isolées par lesquelles ce graio, chargé par le 
haut de l'appareil, arrive toujours au fond.
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A ce moment, il est de nouve&u soulevé, de sorte qu'eu- 
cune partie importante de la masse ne reste Inerte et en 
dehors du travail de nettoyage et de ventilation,

H existait déjà des appareils dans lesquels, pour le 
lavage du blé, ce dernier est entraîné vers le haut par un 
jet d'eau ; mais, dans ces appareils, le blé soulevé ne 
retourne pas dans ces mêmes appareils ; il est transporté 
dans un second appareil.

Quelquefois, un troisième et un quatrième étaient consi­
dérés comme nécessaires, parce qu’on ne pourrait éviter la 
formation des rigoles, ce qui empêchait d'amener successi­
vement au lavage tout le contenu du récipient.

i>6r>t̂ 65 — 9 avril 181)7. — Société anonyme des anciennes 
satines domaniales de l'Est. — Manière de procéder et 
appareil pour le séchage de la calcination du bicar­
bonate.

265932 — 12nvrill897. — Lance et de Bourgade. — 
Procédé de fabrication économique des cyanures, de 
leurs dérivés et autres composés azotés.

265 957 — 13 avril -1897, — Paterson et Oke. — Perfec­
tionnements apportés aux réservoirs destinés au trans­
port du vitriol ou autre liquide très corrosif.

265 834 — 8 avril 1897. — Société C. F. Bœhringer et 
SShne. — Procédé de préparation des dichloroxypurpu- 
rines alcoylés.

265 867 — 9 avril 1897. — Société Farbeofabriken vorm. 
Fried. Bayer und Co — Procédé pour la préparation des 
colorants de la série de la naphtaline contenant de 
l’azote.

265939 — 12 avril 1897- — Higgins. — Perfectionnements 
dans les composés adhésifs.

265 944 — 13 avril 1897. — Schmid. — Nouveau procédé 
de musc artificiel < musc Sckmid s.

253 132 — 7 avril 1897. — Sachs. — Certificat d'addition 
au brevet pris, le 11 janvier 1896, pour procédé pour la 
cuisson et la cristallisation des produits secondaires dans 
les fabriques de sucre de betterave et de canne et dans 
les raffineries de sucre.

262 171 — 8 avril 1897. — Schrœder. — Cerlifirat d'addi­
tion au brevet pris, le 14 décembre 1896, pour tambour 
intérieur transportable placé dans le cylindre extérieur 
de la turbine et son mode de fonctionnement.

265 868 — 9 avril 1897. — Slerné. — Appareil permettant 
de charger les bouteilles, ou autres récipients, avec des 
gae liquéfiés ou comprimés.

265 847 — 8 avril 1897. — Pampe. — Procédé et appa­
reils pour la distillation et la rectification des alcools et 
des liquides, en général.

254 942 — 8 avril 1897. — Backstrom. — Certificat d'addi­
tion au brevet pris, le 9 juillet 1896, pour nouveau pro­
cédé (H)ur recueillir les vapeurs aromatiques se dégageant 
du café, pendant la torréfaction.

260070 — 16 avril 1897. — Manufacture lyonnaise de ma­
tières colorantes. — Procédé pour la préparation de 
laques noires.

266076 — 17 avril 1897. — Bohne. — Procédé de fabri­
cation d'une base pour onguents.

266108 — 17 avril 1897, — Société cbemische Fabrik Grü- 
nau Landshofif et Meyer. — Procédé de fabrication d'un 
acide tribenzoylgallique,

266155 — 20 avril 1897, — Maison Walentiner et Schwarz. 
— Procédé de fabrication d'hydrogène carburé aromati­
que fluorisé en solution aqueuse.

266257 — 23 avril 1897, — Murney. — Perfectionnements 
dans les filtres.

243 315 — 22 avril 1897. — Société Farbenfabriken vorm. 
Friedr. Bayer und Go. — Certificat d’addition au brevet 
pris, le 3 décembre 1894, pour procédé pour la fabrica­
tion de nouvelles matières colorantes dérivées de l’an- 
thraquinone.

266 225 — 22 avril 1897. — Bôlling. — Procédé de fabri­
cation du glucose et d'un sirop contenant du glucose, au 
moyen de la fécule ou d ’une matière première contenant 
de la fécule fou aussi de la cellulose).

266144 — 20avril 1897. —■ Barber. — Perfectionnements 
aux appareils de maltage.

266 283 — 24 avril 1897. — Van Look. — Procédé de fabri­
cation d’un hydromel hygiénique.

266 307 — 24 avril 1897. — Walcher. — Balance à extrait 
Cari Huber.

266 261 — 23 avril 1897. — Zeinet. — Procédé et appareil 
pour obtenir la fermentation complète des vins de raisin 
et de fruit au moyen de l'air réchauffé.

266181 — 20 avril 1897. — Genglaire. — Procédé de 
fabrication et d'application d’un produit liquide nouveau, 
dénommé lactine, pour la conservation des substances 
alimentaires.

266309 — 24 avril 1897. — Bianchi. — Système il’injec- 
tion des bois pour en obtenir la conservation.

266.'142— 26 avril 1897. — .Marchand. — Disposition 
nouvelle de double imbibition de la bagasse avec cylin­
dres et bains imbibeurs.

266 452 — 28 avril 1897. — Gallien. — Mode de chauf­
fage des appareils servant au tannage des peaux.

266473 — 29 avril 1897. — Obermeyer. — Perfectionne­
ments aux machines à éjarrer les fourrures.

AVIS
Ne pouvant insérer in extenso, ni résum er les brevets 

des industries latérales à  la chimie, qui cependant peu­
vent intéresser nos abonnés et nos lecteurs, nous nous 
tenons à  leur disposition pour leu r envoyer, an prix 
de S francs, une copie complète (sans dtssins ni ero^uù) 
de chaque brevet pris à Paris, mentionné dans ce 
numéro ou dans les num éros antérieurs. Accompagner 
chaque dem ande d 'un  mandat-poste.

Le directeur-gerant: Bernard TIGNOL.
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